
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=hW5BAAAAcAAJ&hl=fr






*
a
+





M E R CURE

DE FRA NC E,

D É D I É A U R O I.

M A I 1766.

Diverſité , c'eſt ma deviſe. La Fontaine.

A P A R I S,

JORRY,vis-à-vis la Comédie Françoiſe.

P R A U LT , quai de Conti.

Chez< DU CH ES N E, rue Saint Jacques.

CA I L L E A U , rue du Foin.

| C E L LOT , Imprimeur, rue Dauphine.

Avec Approbation & Privilege du Roi,



-,--<

·- .

• •

|



|

A VE R TIS S E M E N T.

Le Bureau du Mercure eſt chez M.

L U T T o N , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſèr ,

francs de port , les paquets & lettres ,

our remettre, quant à la partie littéraire,

à M. DE LA PLAcE, Auteur du Mercure.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols ;

mais l'on ne payera d'avance , en s'abon

nant , que 24 livres pour ſeize volumes ,

à raiſon de 30 ſols piece.

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le Mercure par la Poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les rece

vront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur compte,

ne payeront comme à Paris , qu'à raiſon

de 3o ſols par volume , c'eſt-à-dire, 24 liv.

d'avance , en s'abonnantpourſ# volumes.
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Les Libraires des provinces ou des pays

étrangers , qui voudront faire venir le

Mercure , écriront à l'adreſſè ci-deſſus.

On ſupplie les perſonnes des provinces

d'envoyer par la Poſte, en payant le droit,

leurs ordres, afin que le paiement en ſoit

· fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui ne ſeront pas affranchis

reſteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoient des

Livres , Eſtampes & Muſique à annoncer ,

d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Pieces tirées des

Mercures & autres Journaux , par M. DE

LA PLAcE , ſe trouve auſſi au Bureau du

Mercure. Cette collection eſt compoſée de

cent huit volumes. On en a fait une

Table générale, par laquelle ce Recueil

eſt terminé ; les Journaux ne fourniſſant

lus un aſſez grand nombre de pieces pour

† continuer. Cette Table ſe vend ſéparé

tment au même Bureau.
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M E R C U R E

D E F R A N C E.

M A I 1766.

ARTICLE PREMIER.

P I E C E S F U G I T I V E S

E N V E R S E T E N P R O S E.

ODE ſur la Religion Chrétienne ( 1 ) , luë

à l'aſſemblée publique de la Société Lit

téraire de CLERMONT-FERRAND.

DE la ſaine philoſophie,

Qui du ſage fait le bonheur,

Que le monde nomme folie,

Que l'eſprit-fort traite d'erreur, ..

, Je vais ouvrir le ſanctuaire ;

Dans un projet ſi téméraire,

Guide, Eſprit-Saint, tous mes efforts :

Ton feu ſacré déja m'enfiâme,.
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MERCURE DE FRANCE.

Il pénètre , il remplit mon âne ;

Grand Dieu ! je céde à mes tranſports.

Bientôt le terme des années,

Prédit au peuple d'Iſiaèl ,

Se perdra dans les deſtinées,

Marquant le Fils de l'Eternel.

Tu n'as donc plus ni Roi ni Prince ,

Juda : tu n'es qu'une province ,

Rampant ſous le joug des Céſars ;

Les fiers Romains, dans ce beau temple,

Que ſurpris l'univers contemple,

Arboreront leurs étendars.

Je vois Sion , ville chérie ,

Détruite juſqu'aux fondemens ;

Victime de ta barbarie ,

Tu ſers d'cxemple à tous les tems.

Ah ! préviens ton deſtin funeſte ,

Une reſſource enfin te reſte ,

Le Chriſt paroît, t'offre ſes loix s

Célèbre par tant de miracles,

Il accomplit tous les oracles,

Et ſon triomphe eſt une croix

Vainqueur de la mort & du monde,

Du ſépulchre il ſort glorieux ;

Que notre eſpoir ſur lui ſe fonde ,

Il monte, il règne dans les cieux.
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Parcourez le double hémiſphère,

Répandez par-tout la lumière ,

Apôtres zélés du Seigneur ;

Qu'au ſon divin de vos paroles,

A vos pieds tombent les idoles ;

Qu'on rende homnnage au Rédempteur.

Ciel, qu'entends-je ? quels cris funèbres !

Que de héros ſont dans les fers !

Pourquoi le Prince des ténèbres

Trouble-t-il ainſi l'univers ?

C'eſt contre la troupe choiſie

Qu'il vient ranimer la furie -

Des Prêtres, des Rois , des tyrans.

Jéſus-Chriſt, du haut de ſa gloire,

Montre le prix de la victoire ;

Céderoit-elle à ſes tourmens ?

Pendant trois ſiècles de ſouffrance,

Du tvrai culte les défenſeurs

Ont fait admirer leur conſtance

Aux barbares perſécuteurs.

Dans ce temps même l'héréſie

Oſe élever ſa voix hardie ;

Quel ſujet de honte & d'effroi !

Malgré ſa coupable entrepriſe,

On ne perd jamais dans l'Egliſe

Le dépôt ſac1é de la foi. -
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MERCURE DE FRANCE.

Luther, Calvin, après mille autres,

Vrais Miniſtres des paſſions ,

S'érigent en nouveaux Apôtres ;

Qu'ils ſéduiſent de nations !

A ſon époux toujours fidèle,

L'Egliſe s'arme d'un ſaint zèle,

Elle accable ces impoſteurs.

Sur leur ruine le déiſte,

Aidé du matérialiſte ,

Seme le poiſon ſous des fleurs.

D' Anaxagore & d'Epicure ,

Jadis proſcrits par les païens,

On prêche la morale impure

Dans des livres anti-chrétiens.

Le Magiſtrat qui les diffâme

A beau les livrer à la flâme,

On les recherche avec fureur.

· Spinoſa reparoît encore,

Outrageant le Dieu que j'adore,

Sous le nom de plus d'un Auteur.

N'admettant point de Providence,

Philoſophes, que faites-vous ?

Du doux charme de l'eſpérance,

Vous vous montrez bien peu jaloux.

Une fauſſe clarté vous guide ;

Dans votre cœur toujours réſide
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Un germe de religion.

Si nos myſtères adorables ,

A vos yeux paroiſſent des fables ,

De l'orgueil c'eſt l'illuſion.

L'homme ne pouvant ſe connoître ;

Porte ailleurs un oeil curieux :

' L'inſenſé ! je le vois paroître,

Jugeant le Souverain des cieux.

Dans mille ſecrets la nature

Sera pour lui toujours obſcure,

Quelque effort qu'il oſe tenter.

Le Tout-Puiſſant, comme un bon père !

Ne ſe montre qu'au cœur ſincère,

Au faux ſage il ſait réſiſter. ，

Toi , qui prétends l'âme immortelle ;

Mais qui nous peins le Créateur

Dédaignant du Chrétien fidèle

L'hommage, les vœux & le cœur :

Crois-tu donc que ton Dieu s'abaiſſe,

En m'honorant de ſa tendreſſe,

Lui qui demande mon amour ? :

Ingrat : voudrois-tu méconnoître ,

L'Eternel qui t'a donné l'être,

Et te conſerve chaque jour ?

Tout mortel n'eſt qu'une machine ;

Aſſure un Sceptique effronté ;

A v



I O
MERCURE DE FRANCE.

Le limon eſt ſon origine ,

Sur cette plage il eſt jetté :

Il eſt ſage ou ſe livre au crime,

Il eſt lâche, il eſt magnanime,

Par des organes différens.

· La mort vient-elle à le diſſoudre,

L'âme & le corps réduits en poudre ,

Seront tous deux jouets des vents.

Tels ſont les dogmes de l'impie ;

Heureux ſi tout pouvoit finir !

Tu blaſphémas pendant ta vie,

· Qu'attendrois-tu de l'avenir ?

Près du trépas tes yeux s'entr'ouvrent,

Et l'éternité qu'ils découvrent,

Te ſaiſit de crainte & d'horreur.

Juſqu'au bout impoſe au vulgaire,

Franchis le pas en téméraire,

Tombe au pouvoir d'un Dieu vengeur.

Philoſophie abominable,

| Fléau terrible des Etats,

Rentre aux Enfers, monſtre exécrable ,

On frémit de tes attentats !

L'homme ayant le ſort de la bête ,

Perdroit le ſeul frein qui l'arrête

Dans ſes excès & ſon courroux.

Les vertus, les loix, la juſtice,

Seroient des noms dûs au caprice ;

Les humains ſe détruiroient tous.
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Quel bonheur ! j'apperçois encore

Plus d'un mortel né vertueux,

Soumis à ſon Dieu qu'il adore,

Senſible aux pleurs des malheureux ;,

Abhorrant tout nouveau ſyſtême,

Il aime, il craint l'Auteur ſuprême,

En lui ſeul il oſe eſpérer ;

Sur la paix de ſa conſcience,

Il ſe règle avec aſſurance ;

Pourroit-on ne pas l'admirer ?

Par l'offenſe la plus cruelle,

Son cœur ne ſauroit ſe troubler s

Jettant les yeux ſur ſon modèle ,

Il aſpire à lui reſſembler.

Qu'un monde pervers t'autoriſe,

Vengeance, que toujours mépriſe

Le diſciple d'un Dieu ſauveur ;

Dans les tranſports de la colère,

Son ennemi ſe trouve un frère ,

L'amour ſuccède à la fureur.

Du vain éclat de ſa fortune

Le riche ſeroit-il épris ?

Aux indigens elle eſt commune ;

Qu'il la perde , il n'eſt point ſurpris :

Par un changement effrovable,

Qu'un malheur obſtiné l'accable,

Il eſt conſtant dans les revers ;

Rien n'affecte ſon âme heureuſe,
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J 2 MERCURE DE FRANCE.

· Dans la priſon la plus affreuſe ,

Il bénit Dieu , baiſe ſes fers.

Le terme où tout doit ſe confondre,

Qu'il prévoit ſans étonnement,

La mort paroît. Il va répondre

Au divin Juge qui l'attend.

Déja de la voûte azurée

Il parvient juſqu'à l'empirée ,

, Où l'amour pur a ſes autels.

L'Eternel, aſſis ſur ſon trône,

Le voit, l'entend & le couronne ,

Il court ſe joindre aux immortels.

Ainſi brillera dans la gloire

Des paſſions l'homme vainqueur ;

Il eſt aux cieux , & ſa mémoire

Dans ces bas lieux eſt en honneur.

Héros faſtueux de la terre ,

Auſſi bruyans que le tonnerre,

De vos exploits on eſt frappé.

Tout ce fracas, ſemblable au ſonge ,

Fruit de l'erreur & du menſonge,

Comme un vain ſouffle eſt diſſipé.

De nos faux ſages mépriſée,

Religion , reprends tes droits ;

Par ſon orgueil l'âme abuſée,

Tôt ou tard entendra ta voix :

Du monde & de tout ce qui paſſe,

Tu nous détaches par la grace, .
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. Tu ſers de guide & de ſoutien.

Oui tu ſeras, malgré l'envie,

O ſublime philoſophie !

Seule digne du vrai Chrétien.

& Par M. le Préſident de Frédefont.

EPîTRE à un ami, ſur la rupture de ſon

prétendu mariage.

Qee ! vers cette beauté, qui peut-être t'oublie,

Ten cœur encor laiſſe échapper ſes vœux ! .

Tu le prens donc au ſérieux ?

Et, ſottement plongé dans la mélancolie,

Malgré le dernier des adieux ,

Tes ſoupirs à l'hymen redemandent Julie ?

Pardonne ; mais, en vérité ,

Dans les revers d'une tendre folie,

Je t'aurois cru plus de ſtoïcité.

Que ſur un prochain mariage,

Une fille ait en vain compté,

Je conſens fort qu'elle en enrage :

· C'eſt pour elle une adverſité.

Tendre par goût, ſenſible par nature,

On doit excuſer ſes douleurs ;

Mais, en pareille conjoncture,

Eſt-ce à l'homme à verſer des pleurs ?

Ah ! ton chagrin nous fait injure :
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Mon triſte ami , reviens à ton bon ſens,

L'hymen avoit charmé ton âme prévenue,

Un faux jour lui prêtoit des traits éblouiſſans :

Oſe le regarder ſous ſon vrai point de vue :

Vois les eſclaves malheureux

Que ce tyran met à la gêne,

Et, par les maux qu'il raſſemble ſur eux,

Apprens ce que pèſe ſa chaîne.

Moi , qui voudrois détruire ta douleur,

Qui la blâme & qui la partage ,

Aux frappantes leçons de ceux qu'hymen engage,

Des conſeils d'un ami joindrai-je la vigueur,

Ou ſous ſa riante couleur ,

Du célibat t'offrirai-je l'image ?

Non. Si tu tiens encor à ton erreur,

Tous mes avis ſeroient du verbiage,

Mes raiſons des propos, mon zèle de l'humeur,

•Et ma peinture un frivole étalage.
Je dois m'en remettre à ton cœur :

. Il vient d'eſſuyer un orage ;

Mais, ramené ſur le rivage,

Déja, peut-être, il ſent tout ſon bonheur !

Par M. MUGNERoT,
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VERs envoyés au nouvel an au feu RoI

DE PoLoGNE , Duc de Lorraine & de

Bar.

J.» M 1 R E un Prince , qui ſans ceſſe

Travaille pour l'humanité ;

Qui, ſous les loix de la ſageſſe,

Reſpecte la candeur, chérit la vérité.

Voilà la véritable gloire :

On vole à l'immortalité ,

Moins par l'éclat de la victoire ,

Que par les traits de la bonté.

L'hiſtoire de Néron nous rappelle les vices ;

Trajan, par ſes vertus, eſt par-tout renommé ;

Tibère n'eſt connu que par ſès injuſtices ;

Alexandre fut craint ; Staniſlas eſt aimé.

Par M. DE C. .. -

/

ETRENNEs à l'ELEcTEUR PALATIN.

Lexse U E les Souverains qui gouvernent le

monde , *

Sont toujours attendris au ſort des malheureux ;

Que ce n'eſt point en vain que leur eſpoir ſe fonde

Sur leur ſolide appui, ſur leurs ſoins généreux ;
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Alors, d'une ardeur ſans ſeconde,

Ils ſe ſacrifîroient pour eux :

Voilà les grands que je révère.

Mais j'abhorre le conquérant,

Qui, dans le feu , dans le carnage,

Cueille des lauriers teints de ſang :

Un Prince pacifique & ſage

Doit être mis au premier rang ;

Les Dieux lui doivent leur ſuffrage.

| Alexandre, conduit par l'aveugle fureur,

Portoit par-tout le déſordre & la guerre ;

· Il effrayoit, il déſoloit la terre ;

Et vous en faites le bonheur.

La vertu, la bonté, furent votre apanage.

O vous ! l'Antonin de nos jours ,

Vous, que Thémis conduit toujours ,

Prince illuſtre, ſavant & ſage,

Vos peuples ſont comblés de vos bienfaits divers ;

Vous méritez des cœurs le plus ſincère hommage,

· Et l'eſtime de l'univers.

Heureuſe la rive féconde

Où de toutes parts on abonde

Pour voir un Prince ſi vanté !

Si nous encenſons la bonté ,

Le zèle toujours nous ſeconde,

Et lorſqu'un potentat chérit l'humanité,

Il a les vœux de tout le monde.

Par le même,
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Bovover à Mde la Marquiſe de G**,

qui ſe nomme NicoLE.

\ Je vous compare , avec raiſon ,

Au Saint dont vous portez le nom ;

La grâce avec éclat jadis le vit paroître.

Il fut doux, équitable , bon,

A ces traits on peut vous connoître ;

| Avec ferveur nous le fêtons :

Il a bien mérité de l'être.

Il doit benir les vœux que pour vous nous faiſons ;

| Vous l'avez pris pour votre guide ;

Comme vous il aima la ſimple vérité ;

Toujours à vos diſcours on voit qu'elle préſide :

Ce Saint eſt protecteur de la félicité,

Et c'eſt chez vous qu'elle réſide.
Par le même.

QUATRAIN pour mettre au bas du por

trait de M. DE VoLTAIRE.

I L fut dès ſon printemps couronné par la

Gloire ;

Le tour , le coloris de ſes ſublimes vers

L'ont mis, au premier rang, au temple de

nnennO1re ;

Il doit , dans tous les temps, étonner l'univers.
- Par le même.
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VERs ſur la mort de Mgr LE DAUPHIN.

L A triſteſſe règne aujourd'hui.

Quel cruel revers pour la France !

Les vertus perdent leur appui ,

Et les François leur eſpérance.

Par le même.

ELoGE funèbre du RoI DE PoLOGNE ,

Duc de Lorraine & de Bar, adreſſépar

M. le Chevalier DE JUILLY-THoMAs

sIN , à la Société Royale & Littéraire

de NANCY , dont ce Prince étoit le fon

dateur & le protecteur. --

Miss , v * s,

Ce Monarque bienfaiſant que la Na

tion adoroit, & que vous contempliez dans

la joie & dans l'admiration ; ce héros

philoſophe, qui, jaloux & content de ré

gner ſur vos tendres cœurs, s'honnoroit

encore de partager vos doctes travaux,
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n'eſt donc plus ? ... Hélas! cet appareil de

deuil, ces clameurs, ces ſons lugubres,

dont ces bords déſolés retentiſſent , ne

nous confirment que trop cette nouvelle

calamité !

Effrayés de le voir toucher au terme de

la vie, vos vœux redoublés imploroient le

ſouverain Maître des Rois ; ſans ceſſe les

mains élevées vers le Ciel, vous lui de

mandiez avec toute l'Europe de prolonger

encore des jours ſi précieux à la religion,

à la patrie, à l'humanité : mais en vain : vos

alarmes ſont juſtifiées; & vous l'avez vu

diſparoître pour toujours! Puiſſance éter

nelle, qui veillez ſur nos triſtes deſtins !

par quelle fatalité la tombe dévore-t-elle

coup ſur coup les têtes les plus illuſtres &

les plus chères ? ... O Reine ſenſible ! ô

Famille éperdue ! ... quel trait nouveau

vient vous accabler au ſein de la douleur !

, Cet événement, d'autant plus lamen

table que des circonſtances malheureuſes

l'ont précipité ; cet événement que l'état

conſterné n'enviſage qu'en gémiſſant, &

qui vous cauſe en particulier, Meſſieurs,

lesplus vifs regrets, m'arrache auſſi les lar

mes les plus amères ... Hélas,vous les voyez

couler ; & mon âme s'ouvre ſans réſerve

devant vous pour déplorer cette perte irré

parable ! Hé, pourquoi ne me ferois-je pas
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gloire à vos yeux du trouble qui m'agite,

vous, Meſſieurs, que ce Prince, l'objet de

tous lesvœux, gouvernoit avec un ſcèptre

d'or, celui de la clémence & du bonheur ;

vous, ſes fidèles ſujets, ſes vrais amis, ſes

, dignes émules; pourquoimerefuſerois je la

douceurde§ en ces triſtes conjonc

tures mes ſoupirs avec les vôtres ? Quoique

nos intérêts ſoient différens, nos ſenti

mens ſont communs.

Mais quelle image affreuſe ſe retrace à

mes ſens étonnés ! ... O que ce moment

terrible, où l'implacable tyran des humains

va frapper ſa victime tremblante ; ce mo

ment qui décide des héros , offre une

grande victoire à la conſtance de celui que

nous pleurons ! ... La mort pâle & ſan

glante lève ſa faulx meurtrière : déja la

flamme dévorante en a devancé le cou

pour le rendre encore plus ſenſible ; & ce

grand homme n'en eſt point ému ! ...

Oui, Meſſieurs, je le vois, & mon

cœur ſe déchire à ce ſpectacle horrible !

Je le vois, ce ſage Neſtor , courbé ſous

le faix des ans, ſupporter ſans foibleſſe les

ſouffrances les plus cruelles, & ſuccomber

ſans murmure à leur violence.... Ciel im

pitoyable ! ... entends les cris touchans

de ſon peuple déſeſpéré, . ... vois cette

foule tranſportée entourer ſon cercueil &
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le demander encore ! ... Hélas! il étoit le

protecteur du pauvre & du malheureux.

Sa cour étoit l'aſyle du mérite & de la vé

rité ; la tranquille paix, la timide inno

cence reſpiroient à l'abri de ſon thrône,

& tu nous l'as ravi ! ... Jamais les lauriers

quibrilloient ſur ce front auguſte devoient

ils ſe changer en cyprès ?... Que fais-je ?...

Mes eſprits s'égarent à ce récit funeſte....

Eſt-ce à nous à interroger la juſtice redou

table qui juge les Rois , & devant qui

toutes les grandeurs humaines s'anéan

tiſſent ? ...

· J'ai ſait ſaigner la plaie de vos cœurs,

Meſſieurs, & vos gémiſſemens redoublent

encore les miens. Plongé dans l'abatte

ment, le viſage inondé de pleurs, chacun

de vous rompant avec peine ce ſilence

douleureux , ſemble répondre à mes

plaintes par des ſanglots, & dire d'une

voix opreſſée : oui, c'en eſt fait ! ... Ce

Maître ſi généreux, ce Roi ſi magnani

me, l'idole de nos cœurs, a ſubi le coup

mortel ! ... STANIsLAs n'eſt plus ! ... Ne

mettons plus de bornes à nos douleurs.

Peut-on trop verſer de larmes, peut-on

aſſez regretter un Roi que la tendre huma

nité§ comme ſon bienfaiteur,§

la Patrie inconſolable pleure comme ſon
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père, & que la religion affligée appelle

encore ſon appui ? ... Que ſon ſouvenir

ſoit en bénédiction dans tous les âges !

que toutes les nations partagent notre dèſo

lation & tranſmettent ſa mémoire juſqu'à

la poſtérité la plus reculée!...

, Tant que tu vécus, cher Prince, la

louange la plus légitime te parut toujours

ſuſpècte : ne crains rien ; la flatterie ré

duite à ſe taire pendant la vie, ſouiileroit

elle ta cendre après la mort, & la vertu

du juſte, au-deſſus de l'adulation & de

l'envie , ne ſauroit-elle pas encore en

triompher, ainſi que des temps& du trépas?

Trop heureux, Meſſieurs, d'avoir poſ

ſédé ſi long temps le meilleur des Rois,

ne ſongeons, en le perdant, qu'à imiter ſa

patience. Hé, quoi! ſa piété, ſa juſtice,

ſon courage , qui ne ſe ſont jamais dé

mentis ; prés d'un ſiècle de talens, de

bienfaits & de vertus, ne lui ont-ils pas

enfin mérité d'aller au Ciel jouir de la

gloire d'avoir fait vos délices ſur la

terre ? ... Que cette autre couronne ,

inacceſſible aux viſſicitudes du monde ,

dont il eſt ceint dans l'empirée , ſoit le

motif de votre conſolation.

Mais ce Prince ſi chéri, ſemble encore

reſpirer parmi vous : que dis-je, Meſ
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ſieurs, il revit dans un autre lui-même ;

· & digne organe de ſon génie, un (1) illuſ

tre favori des beaux-arts, vient préſider

à vos aſſemblées : les leçons de ſageſſe que

dictoit STANISLAs à l'univers, ſont écri

tes dans ſon cœur ; & vous l'entendrez

encore lui-même prononcer par la bouche .

de ce Mécène , dans ce ſanctuaire des ta

lens, les oracles du goût & de la raiſon.

J'oſey pénétrer aujourd'hui, Meſſieurs,

& ſans autre titres que celui de Citoyen

& d'amateur , je m'unis à vous pour lui

rendre les derniers devoirs : medéſavourez

vous ? Mais au défaut de termes pour le

célébrer dignement, je me contenterai de

verſer des larmes ſincères ſur ſon tombeau,

Qu'ai-je beſoin de l'expreſſion du génie,

où le cri du ſentiment peut ſuffire ? C'eſt

à vous, Meſſieurs, à publier avec cette

éloquence & cette vérité qui vous diſtin

guent, les merveilles du règne de cet au

tre Auréle : l'hiſtoire vous a confié ſes

crayons immortels : & c'eſt par vos mains

ſavantes que la Religion & les Muſes éplo

rées placeront ſon urne parée des palmes

de Minèrve & des guirlandes des Grâces

dans le temple de la gloire.

· ( 1 ) M. le Duc de Nivernois , nommé Lieute

tenant-Général de la Lorraine. - -
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Qu'il me ſoit ſeulement permis, Meſ

ſieurs, de graver ſur ce monument ſacré

ces mots plus flatteurs que les plus beaux

trophées d'Alexandre : il fut le père des

Peuples & le modèle des Rois ! ...

S'il daigna agréer l'humble hommage

de mon zèle, que mon ſervice auprès de

| ſa perſonne me mettoit quelquefois à por

tée de lui rendre ; s'il parut affecté des

ſentimens de tendreſſe & de vénération,

que les qualités ſublimes de ſon eſprit &

de ſon cœur m'inſpiroient, & qui dans

les temps héroïques lui euſſent obtenu

des autels & l'apotéoſe ; pourquoi donc

craindrois-je de vous adreſſer ce tribut

tendre & naïf d'amour & de reconnoiſ

ſance, que je me hâte de rendre à la mé

moire de ce Prince le plus excellent & le

plus infortuné que la Providence impéné

trable dans ſes decrets ait jamais fait

naître ?

Ces traits divins qui le caractériſoient,

auroient pu vous faire regarder ſa perte

comme le comble du malheur ; mais vous

ſaviez trop bien, Meſſieurs, que quoiqu'il

méritât d'être adoré, il n'étoit pas immor

tel, & déja vos regards attendris ſe tour

noientaveccomplaiſance ſur ſon ſucceſſeur

bien aimé. -

Suſpens ;
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Suſpens, peuple chéri, ta douleur trop amère !

Quand tu perds STANIsLA s, tu recouvres Louis:

En couronnant la gloire & les malheurs du père,

Tu conſacrois l'annour & les vertus du fils.

A Arc en Barrois, le premier Mars 1766.

EPîTRE à une Dame de Nevers , qui, dans

une lettre de ſon mari à l'Auteur, avoit

mis ces mots en P. S : j'aimerai & eſti

merai toute ma vie le Chanoine de M...

Vous aimeriez , ô digne épouſe & mère

D'objets chéris à jamais de mon cœur,

Vous aimeriez un ingrat, un coureur,

Qui, baloté par ſon humeur légère,

Déguerpiſſant paroiſſe, presbitère,

Fuyant amis, patrons zélés, parens,

Aux bords lointains d'une plage étrangère,

Alla poſer ſes Pénates errans ?

Vous aimeriez un bénêt, un bélitre ,

Qui, décoré de très-bel & bon titre,

D'un vain repos follement prévenu,

Sacrifia dignité, revenu,

( Eût fait pis même, eût abdiqué la mitre ,

Si d'une mitre il eût été pourvu )

Pour vivre obſcur , indigent, inconnu,

Et le dernier dans un petit chapitre ?
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Vous aimeriez un Quaquer, un trembleur,

Qui, balançant au poids de l'Evangile,

Et les devoirs & les droits de paſteur,

De cet état, agréable ( 1) & facile,

Se fit un monſtre , un objet de terreur ;

Et décida, dans ſa tête imbécile,

Que ſon ſalut, ou du moins ſon bonheur,

Etoit cy-bas giſſant, au fond d'un chœur,

Entre les bras d'une ſtale inutile ,

Où mainte fois, tandis qu'avec rumeur

A ſon oreille on fredonne Vigile,

M. l'Abbé , guèri de ſa frayeur,

Tranquillement s'endort dans le Seigneur ?

Vous aimeriez un Huron, un Sauvage -

Qui, tranſplanté ſur un riant rivage,

Environné de mille objets flatteurs ,

Loin d'en goûter les charmes, les douceurs ,

- ( 1 ) A vingt-cinq ans, au ſortir d'un Séminaire où,

pendant dix-huit mois, on a ſouffert des privations de

toute eſpèce, on regarde une cure riche, & d'ailleurs

gratieuſe, comme un poſte fort agréable. A quarante ans,

quand on penſe avec un peu de délicateſſe, c'eſt toute

autre choſe 5 on trouve que les cures riches & pauvres ſont

à peu-près comme les femmes laid s ou jolies après quel

ques années de mariage , toutes faites les unes comme les

autres, & que, s'il y a quelque différence entre elles,

c'eſt que les plus belles & les plus riches ſont toujours les

plus pénibles & les plus chanceuſes à deſſervir : différence,

diſent les hommes, qui ſe trouve également chez les fem

mes. Tant pis pour eux. Pour moi , fi jamais je redeviens

Curé ( Dieu m'en garde ; cet état, l'un des plus reſpectables

& des plus utiles qu'il y ait au monde, exige des talens &

des vertus que je n'ai pas), je ne demanderai pas une grande
& riche cure.

Quis feret uxorem cui conſtant omnia ?

Malo Venuſinam, (Juven. ).
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· .. Dans un réduit retiré , ſolitaire,

Loin des humains, qu'il aime, & nevoit guère,

Morne Lapon, automate parfait,

Vit triſtement heureux & ſatisfait

Du ſot plaiſir de n'avoir rien à faire ;

Allant, au plus, deux fois l'an à Paris,

Non pour y voir ſes fêtes, ſes paris (2 ),

Ses chars pompeux, ſon train épouvantable,

Mais un Libraire, un Auteur eſtimable,

Un bon artiſte, & quelques vieux amis ?

Avec tant de travers, Madame, com

ment pourriez - vous m'aimer, vous qui

n'avez que des agrémens & des vertus ?

Sans doute que fermant, à votre ordinaire,

les yeux ſur mes défauts, vous ne les ou

vrez, pour m'accorder l'honneur de votre

eſtime & de votre amitié, que ſur les ſenti

mens inviolables de reſpect & d'attache

mensavecleſquelsvous ſavez queje ſuis,&c.

L'ancien Curé des Amognes.

(2) Cette épître a été écrite dans le temps de certain fa

meux pari,qui auroit été plus célébre & plus honorable pour

les contendans, ſi le prix de la gageure eût tourné au profit

des Hôpitaux, dont la dureté de la ſaiſon a ſi fort multi

plié les habitans & les beſoins ; ç'auroit été un juſte tri

but payé à la pauvreté par l'opulence. Les grands & les

riches , ſi jaloux de ſe donner en ſpectacle , ne s'aviſeront

ils jamais d'un moyen qui les couvriroit d'une gloire im

mortelle eux & leur poſtérité ? ce ſeroit de diſputer entre

eux à qui rendroit plus de ſervices à l'Etat, donneroit plus

d'exemples de vertu, feroit, par ſes libéralités & ſes biea :

faits, plus d'heureux, - * •

B ij
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L E T T R E à l'Auteur du Mercure , ſur

CoDRUs , Roi d'Athènes.

J E viens, Monſieur, de lire l'hiſtoire de

Codrus. J'ai été ſi frappé de ſa généroſité,

que je n'ai pu m'empêcher de jetter quel

ques vers ſur le papier ; ſi vous ne les

jugez pas indignes du Mercure, je vous

prie de les y inſérer.

R É C I T,

Codrus, dernier Roi d'Athènes , étant

allé conſulter l'Oracle, au ſujet des Héra

clides qui infeſtoient le Péloponèſe, apprit

que le peuple , dont le chef ſeroit tué,

| demeureroit victorieux ; il ſe déguiſa en

payſan, bleſſa un ſoldat & ſe fit tuer.

Vers ſur CoDRUs.

NoN, je ne loiirai point ces héros ſanguinaires ;

Ces illuſtres brigans, nmeurtriers de leurs frères.

Alexandre , Céſar, vos exploits trop fameux ,

En étonnant le monde, ont fait des malheureux ;

A votre ambition immolez des victimes ,

Ce ſont-là vos vertus ; vos vertus ſont des crimes.
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Que vous a-t-il ſervi de ſemer les horreurs,

De vous faire admirer ſans conquérir des cœurs ?

Vous périſſez tous deux , vos deux morts ſont tra

giques : -

Des pleurs auroient coulé pour deux Rois pacifi

ques. - -

Il falloit imiter ce Prince vertueux ,

Qui prodigua ſon ſang pour rendre un peuple

heureux.

Codrus !.. à ton ſeul nom tout mon feu ſe ranime,

Codrus ! cœur généreux, âme grande & ſublime,

Qui préféras l'honneur de vaincre & de mourir,

Au ſort humiliant de vivre & de ſervir ! .

A peine a-t-on rendu les arrêts de l'Oracle ;

Rien ne peut l'arrêter, il briſe tout obſtacle :

On exagère en vain le malheur de ſon ſort ;

Il s'avance ſoudain, court & vole à la mort.

Tel on voit dans les airs un aigle à l'œil ſuperbe,

Fondre ſur les troupeauxqui bondiſſent ſur l'herbe,

Enlever les brébis, déchirer les ſerpens ;

Tel on voit de Codrus le courage rapide

Attaquer & braver l'orgueilleux Héraclide.

Mais ſes coups ſont trop lents, Codrus frappe un

Soldat ; -

Codrus en eſt frappé, meurt & ſauve l'Etat.

Qu'il eſt grand , qu'il eſt beau de mépriſer la vie,

De ſavoir l'immoler au bien de la patrie !

B iij
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Vous qui diviniſez d'indignes ſcélérats,

Sages Athéniens, vous êtes des ingrats :

C'étoit à la vertu, c'étoit au vrai courage,

C'étoit à ce grand cœur qu'étoit dû votre hom

mage ;

Et ſi de tels honneurs étoient pour des mortels,

L'encens devoit pour lui fumer ſur vos autels.

GELÉE , Prof. au Collége de Sées en Norm..

1 1 Mars 1766.

LETTRE à M. DE LA PLACE, Auteur du.

Mercure , en réponſe à celle de M. CLos

ſur la dernière rédemption des Captifs ,

inſérée dans le Mercure d'Avril.

Ve U s ſavez, Monſieur, que l'homme

de bien peut être ſéduit par la prévention,

ſon cœur ne connoît pas l'artifice ; il ſe

laiſſe aiſément ſurprendre & porte ſouvent

un jugement faux avec l'intention la plus

droite.

J'ai vu avec peine que M. Clos, auteur

d'une Lettre inſérée dans le Mercure d'A

vril ſur la dernière rédemption, en avoit

fait l'expérience. Cet homme de bien,

qui connoît le prix d'une bonne action &
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prend tant de plaiſir à la louer, mérite

qu'on le déſabuſe : il gagnera ſans doute

à ſavoir que les éloges que ſon cœur géné

reux accorde au Père Breton , Religieux

de la Mercy en Eſpagne, ſont dus à tous

les Rédempteurs François que Sa Majeſté

a honorés de ſa confiance, & à qui nous

devons la liberté de nos compatriotes.

Je ſerois encore moins ſuſpect de par

tialité que M. Clos, ſi je voulois dire mon

nom ; mais j'ai pour principe de rendre à

•la vertu mes hommages ſans me faire con

noître : je ſais que la véritable généroſité

ſe couvre du voile de la modeſtie, &

qu'elle ne cherche pas de panégyriſtes. Le

ſilence des Religieux de la Rédemption

ſur l'injuſtice qu'on leur fait eſt une preuve

que notre fiécle peut ſe glorifier d'avoir

encore des hommes pour qui le plaiſir

de faire du bien ſuffit, ſans chercher les

> applaudiſſemens de la multitude.

-- : M. Clos ſemble être l'Avocat du Père

Breton , adjoint, dit - il, du Père Pays

, dans la rédemption ; il ſe plaint que ſon

nom n'ait pas été mis ſur les liſtes qui ont

été diſtribuées : il le méritoit bien, puiſ

qu'il s'étoit offert en ôtage pour le Capitaine

Pellegrin & ſon équipage , & qu'il avoit eu

un ſoin particulier des Captifs pendant leur

traverſée.Les Religieux Rédempteurs eſti

B iij
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ment le Père Breton , ils rendent juſtice à

ſon zèle, mais ils n'ont pu lui accorder

le titre de Rédempteur. La Cour , qui

nomme les négociateurs de la rédemp

tion , n'a jamais penſé au Père Breton.

ll eſt vrai qu'il a fait avec les Religieux

François un voyage en Afrique & en

France ; mais il ne l'avoit entrepris que

pour jouir de je ne ſais quels priviléges

accordés en Eſpagne aux Religieux qui

ont ſuivi les Rédempteurs. De l'aveu du

Père Breton lui-même, ce voyage n'avoit

pour fin que ſon intérêt & ſon plaiſir. Je

tiens ce détail d'un Officier captif de mes

parens, que j'ai gardé chez moi pluſieurs

jours. Cet honnête Marin me nommoit

ſes bienfaiteurs, & je ne lui ai jamais

· entendu parler du Père Breton. Sa recon

noiſſance ſe répandoit en éloges ſur le

Père Pays , de la Mercy , bon citoyen,

homme modeſte, Religieux reſpectable ;

il m'aſſuroit que ce vertueux patriote re-.

gardoit ſes Captifs comme une famille

qu'il avoit adoptée, & qu'il ſe repoſoit ſi

peu ſur des étrangers du ſoin de ſes chers

enfans, que la fatigue lui cauſa une mala

die dangereuſe qui le retint dix-ſept jours

au lit. Pluſieurs autres Captifs m'en ont

, dit autant des Trinitaires : dans l'effuſion

de leur reconnoiſſance ils les appelloient



M A I 1766. | 33

leurs pères, leurs libérateurs ; aucun d'eux

ne faiſoit au Père Breton , ſimple paſſager,

l'honneur de ces ſoins tendres qui leur

ont été prodigués. - -

Il eſt fâcheux pour M. Clos de n'avoir

as été mieux inſtruit ; les Religieux de

a Rédemption doivent lui ſavoir mau

vais gré de les avoir accuſés, ſans les con

noître, de négligence à remplir le vœu qui

les oblige de demeurer en ôtages pour les

Captifs, ſi les fonds de leur rançon ne ſuf

fiſent pas : ce vœu eſt un engagement reſ

pectable qu'ils contractent avec la patrie ;

ils n'ont jamais penſé à l'éluder. Le ſang

généreux que leurs Pères ont répandu pour

la liberté de leurs concitoyens, n'eſt pas

épuiſé ; le philoſophe peut, au ſein de la

tranguillité, raiſonner le patriotiſme; cette

oiſive ſpéculation ne ſuffit pas aux libéra

teurs de nos Captifs François. Honorés de

la confiance de LoUIs LE BIEN-AIMÉ, le

Père de la patrie, qui connoît leur zèle, ils

viennent de recevoir des ordres pour ſe

préparer à racheter les deux cents Captifs

François qui ſont reſtés à Maroc. Dans un

temps plus fertile en panégyriſtes de la

bienfaiſance qu'en hommes bienfaiſans,

ils auroient pu s'excuſer ſur l'épuiſement

de leurs fonds ; mais les Rei eux de la

Rédemption ont d'autres reſſources : lº
B v
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voix de leur devoir s'eſt fait entendre, Ia

patrie demande des citoyens utiles, mal

heureux, expatriés, mais toujours fidèles.

| à leur pays ; ils ſeront cautions auprès de

l'Empereur Maure de la§ des

François ; ils baiſeront les chaînes dont

les accablera l'avarice du pirate, trop con

tens de briſer celles de leurs compatriotes.

Ces exemples de héroïſme ne ſont pas

rares parmi les Religieux de la Rédemp

tion : le publica vu il ya quelques années(1)

un Religieux de la Mercy de Paris reſter

en ôtage pour les Captifs; il ne confia pas

aux Gazettes (2) le ſoin de publier cette

action généreuſe. Les éloges de la multi

tude valent-ils pour l'homme ſage le plai

ſir d'avoir bien fait ? C'eſt dans le ſilence

qu'une âme bienfaiſante jouitd'elle-même:.

& quand les hommes ignoreroient une

bonne action, n'ont-ils pas au-deſſus d'eux

un juſte appréciateur , l'Etre des êtres qui

donne le prix à la vertu ?

( 1 ) Le R. P. Olive, Commiſſaire député par

la Cour pour la rédemption des Captifs en 1727,

reſta en ôtage à Maroc pendant ſix mois & ſouffrit

des tourmens inouis. Ce Religieux eſt mort en

I 7 6o. -

( 2 ) Dans une des Gazettes du mois de Février

on a inſéré un article ſur le Père Breton qui peut

avoir donné lieu à la lettre de M. Clos ; je fus

trompé avec le public : je n'avois pas alors les

éclairciſſemens que j'ai à préſent,
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La réputation des hommes bienfaiſans

ſeroit immortaliſée, s'ils avoient tous des

panégyriſtes auſſi éloquens que M. Clos ;

je n'ai pas ſans doute imité ſa délicateſſe,

mais je ſais que la voix de la vérité n'a pas

beſoin des ſecours de l'art pour être écoutée

des gens de bien. -

, Je vous prie, Monſieur, d'inſérer cette

réponſe dans votre prochain Mercure. J'ai

eu pluſieurs fois des preuves de votre atten

tion à obliger ceux qui avoient recours à

vous 3 j'eſpère que vous ne me refuſerez

pas. -

Je ſuis, &c. - A*

L *** , Avocat au Parlement.

Du 4 Avril 1766. -

T

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

J 'ose eſpérer, Monſieur, que vous rece

vrez avec indulgence un hommage qui

vous étoit naturellement dû. Informé de

puis quelques jours d'un événement dont
le Mercure de France a eu tout l'honneur »

j'ai cru qu'il étoit• CiAt

v]
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faire part en vous priant de le rendre

public. J'ai celui d'ètre, &c.

D. R ***. Abonné au Mercure.

G RA C ES A U M E R C U R E DE FRANCE.

H1 s T o R 1 ET TE (1).

D E U x frères vivoient à Châteaudun,

lieu de leur naiſſance. Ils s'aimoient beau

coup ; ils logeoient enſemble avec leurs

femmes, qui ne s'aimoient guères, & deux

enfans très-jolis. Comme ils portoient l'un

& l'autre le nom de Gaſpard , on étoit

dans l'uſage de les diſtinguer par des

ſobriquets. Gaſpard l'aîné s'appelloit le

Philoſophe : il l'étoit en effet , & en

quelque ſorte malgré lui. C'étoit une phi

loſophie de tempéramment, où la raiſon

n'entroit pour rien. Gaſpard, le cadet,

avoit un ſobriquet que je crois devoir

ſupprimer. Il avoit ſervi avec diſtinction

endant la guerre de 1 688, ſoupiroit après

# gouvernement d'une petite citadelle &

ne l'obtenoit pas. Il s'en plaignoit au Phi

loſophe, qui le conſoloit d'un air calme.

Les circonſtances lui devinrent enfin favo

rables ; on le nomma Gouverneur de ce

Fort tant deſiré : il en fut tranſporté de

( 1 ) Elle avoit été égarée depuis deux ou trois

ans dans le dépôt du Mercure.
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joie. Cette nouvelle produiſit un effet bien

différent ſur ſon fils & ſur ſa niéce. L'un

avoit dix ans, l'autre ſepr. Ils ne s'étoient

jamais quittés, ils ſe voyoient à tous mo

mens. Ils s'aimoient, je ne dis pas avec

paſſion ( c'eſt l'unique bien qui manque à

cet âge ), mais avec une grâce, une naï

veté inexprimables. Leur phyſionomie

ëtoit douce, riante , ingénuë. La nature

avoit ébauché avec une ſecrette complai

ſance leurs traits délicats peu formés ,

encore indécis, & d'une main careſſante

elle les embelliſſoit tous les jours. Quand

il fallut les ſéparer, ils connurent pour la

première fois la douleur. Leurs adieux

attendrirent tout le monde ; & M. le Gou

verneur , malgré l'ivreſſe de ſa dignité

nouvelle, en fut lui-même fort touché.

Les deux Dames eurent l'air de ſe ſéparer

à regret. Les deux enfans s'embraſſoient,

pleuroient enſemble, & ſe déſeſpéroient.

On a remarqué qu'en pareilles occaſions

la perſonne qui ne part point eſt pour l'or

dinaire la plus affligée ; mais il eût été

difficile de dire lequel des deux enfans

l'étoit davantage. Je ne dois pourtant pas

diſſimuler qu'ils ſe conſolèrent aſſez vîte ;

c'eſt un des priviléges de l'enfance. Ils paſ

ſèrent plus de huit ans ſans ſe voir. Les

deux frères firent, à la vérité, pluſieurs fois
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des projets de voyage, mais aucun ne fut

exécuté. On prétend que les belles-ſœurs

y trouvèrent toujours quelque obſtacle.

Quoi qu'il en ſoit, M. le Philoſophe ne

ſortit pas de Châteaudun & M. le Gouver

neur demeura dans ſa fortereſſe avec ſon

épouſe & ſon fils. - -

Mlle Gaſpard, qu'on appelloit commu

nément Sophie , devint d'une beauté raviſ

ſante. On s'étonnoit que la plus grande

régularité de traits qu'on eût peut-être

jamais vue, n'otât rien à l'agrément ſingu

lier de ſa figure. Il eſt, ſi l'on oſe le dire,

une certaine inſipidité qui s'attache quel

uefois à la perſection , & dont Sophie

† dans tous les points exempte. Elle

avoit l'âme noble & généreuſe, un eſprit

juſte & naturel, une mélancolie douce,

entretenue par une extrême ſenſibilité, &

ſa gaieté étoit auſſi tranquille que naïve.

Malgré ces avantages, ſi Sophie n'avoit

pas été riche, il eût peut-être été aſſez dif

ficile de la bien marier ; mais ſes biens

devoient un jour être conſidérables &

quoique ſa mère aimât la dépenſe, le jeu.

, & la parure, le Philoſophe paſſoit avec

raiſon pour être ce qu'on appelle riche. Il

avoit d'abord eu quelque légère envie de

marier ſa fille à ſon neveu , mais Mde

Gaſpard avoit écarté cette idée. Une telle
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alliance n'étoit pas digne de la fille, &

ſon antipathie pour ſa belle-ſœur eût ſuffi

pour l'en détourner. A force de chercher

un parti qui la flattât, & qui par conſé

quent lui convînt davantage, la bonne

Dame.enfin crut un jour l'avoir rencontré

dans le fils de la Baronne d'Ornac, qui

habitoit un vieux château à quelques lieuës

de Châteaudun. | . :

Quelques réparations néceſſaires ayant

obligé cette Dame de paſſer plus de ſix

mois dans cette ville, Mde Gaſpard avoit

appris que la Baronne avoit un fils unique

qui étoit à Paris, & s'étoit attachée à plaire

à la Baronne.

Mais tandis que l'enthoufiaſme aveu

gloit Mde Gaſpard, le Philoſophe , qui

voyoit les choſes de ſang froid, faiſoit

des informations ſecrettes, & découvrit

que les affaires de Madame d'Qrnac n'é

· toient pas auſſi bien arrangées que le pen

ſoit Madame ſon épouſe. Mais celle-ci le

raſſura bientôt. Elle avoit ſçu de la Ba

ronne que d'une branche des d'Ornac éta

blie depuis deux ſiècles dans le Comté de

Foix, il ne reſtoit qu'un homme de qua

tre-vingt-quatre ans, autrefois mortelle

ment brouillé avec feu M. le Baron d'Or

nac, mais dont tous les biens étoient, au

défaut d'enfans mâles , ſubſtitués à ce
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Baron & à ſon fils; & le Philoſophe, après

avoir examiné les actes, ne déſapprouva

- plus un mariage que ſa femme & la Ba

ronne deſiroient avec la même ardeur.

Le jeune Baron d'Ornac ne tarda pas à

arriver à Châteaudun.Agé d'environ vingt

huit ans au plus , il paroiſſoit en avoir

davantage.-Une taille aſſez avantageuſe,

un viſage auſſi long que maigre, un nez

pointu , de grands yeux verdâtres , l'air

auſſitriſte qu'important: telle étoit ſa figure.

Sophie, qui ne le trouvoit point aima

ble, ne conçut cependant aucune averſion

pour lui. Ce qu'elle avoit à ſouffrir du

caractère de ſa mère, lui donnoit peu d'é

· loignement pour le mariage ; & elle enten

doit ſi ſouvent répéter que M. le Baron

étoit l'homme du monde le plus raiſon

nable, qu'elle ne s'aviſoit pas même d'en

douter. -

M. Gaſpard avoit une jolie maiſon de

campagne où l'on convint que ſe feroit la

nôce. On s'y rendit huit jours auparavant ;

& la joie animoit tous les conviés, excepté

M. le Baron, qui paſſoit régulièrement

trois ou quatre heures dans ſa chambre.

, A quoi ſa mère répondoit que la géomé

trie étoit ſa paſſion la plus chérie, & qu'on

verroit un jour en lui le plus grand géo

métre du Royaume, à moins que le goût
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de la muſique, dans laquelle il excellojt

également, ne fît trop de diverſion à celui

qu'il avoit pour les ſciences du calcul.

Cependant le jeune Gaſpard, le fils du

Gouverneur , étoit à Paris & s'y amuſoit

fort. Sa tante crut pouvoir haſarder auprès

de lui une politeſſe ſans conſéquence, en

l'invitant au mariage de ſa couſine, & avec

d'autant moins de riſque qu'elle étoit poſi

tivement informée que les parens de ce

jeune homme, piqués de ce qu'on leur

avoit fait myſtère de ce mariage , preſ

ſoient ſon retour auprès d'eux. Madame

Gaſpard pria donc aſſez foiblement ſon .

neveu d'aſſiſter aux nôces de ſa couſine ;

mais lui , qui en avoit la plus grande

envie, & penſoit qu'une invitation ſur

laquelle il ne comptoit pas, lui ſerviroit

d'excuſe auprès de ſes parens, ſe hâta de

prendre la poſte & d'arriver chez ſon oncle

au moment où on l'y attendoit le moins.

La joie des domeſtiques qui, pour la plu

part, l'avoient connu dans ſon jeune âge,

annonça dans l'inſtant ſon arrivée ; & l'air

de bonté qui brilloit dans ſes yeux, jointe

aux charmes de ſa figure, leur faiſoit re

gretter que ce ne fût pas lui qui dût être

l'époux de Sophie , & par conſéquent

leur jeune maître. Mde Gaſpard , ne le
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reconnut pas d'abord. Le Philoſophe fut

ſe premier qui s'écria : ah, Ciel ! c'eſt

mon neveu ! Sophie étoit immobile d'é

tonnement ; & Gaſpard, les larmes aux

yeux, après avoir embraſſé ſon oncle &

ſa tante, s'approcha de Sophie : mais,.

· ébloui de ſa beauté, ce qu'il lui dit n'avoit

aucune ſuite, & ſon embarras fut ſi grand,

qu'à peine oſa-t-il l'embraſſer. Il ſe remit

pourtant à la faveur des queftions multi

pliées de Mde Gaſpard & de la Baronne

ſur les nouvelles de Paris, ſur les aventures.

du jour, les promenades, les ſpectacles &

les modes les plus couriies. Le jeune Gaſ

pard s'exprimoit avec une facilité & une

élégance dont on ne s'appercevoit qu'à

peine, tant elle lui étoit naturelle. Vive

ment frappé par les objets, il les peignoit '

de même. Toujours occupé des perſonnes,.

jamais de lui, ne ſongeant à plaire que

parce que les autres lui plaiſoient ; animé

dans ſon action, dans ſon air, dans l'ex

preſſion de ſes idées, il avoit ce genre d'é

tourderie ſi rare & ſi aimable, dans laquelle

il n'entre ni fatuité ni ſottiſe , qui n'eſt

ue le feu de l'eſprit & de l'âge, l'effet

§ caractère ſimple & facile, d'un cœur

ſenſible & d'une gaieté vraie. Sa figure

n'étoit pas moins ſéduiſante que ſa con

verſation ;, il avoit l'air frais, des couleurs,
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vives , une phyſionomie heureuſe, tout

le brillant de la jeuneſſe & une taille agréa

ble, quoique moins haute que celle de

M. le Baron.

Dans un inſtant de la converſation où

il ne s'étoit pas trouvé d'accord avec lui

fur je ne ſai ſur quel fait : voilà mon ga

rant, dit-il, en tirant de ſa poche le

Mercure du mois, où il trouva la vé

rité de ce qu'il avançoit. Il ſe ſouvint

alors du goût que Sophie avoit eu dans

ſon enfance pour les enigmes, & lui pro

poſa de lire celle de ce même Mercure.

M. le Baron non-ſeulement s'y oppoſa

avec dédain ; mais, en invoquant l'au

torité de la Bruyere , traita cet ouvrage

périodique avec le plus profond mépris.

Pardon, Monſieur ! (s'écria le jeune hom

me) avec une vivacité charmante : mais

je défendrai contre vous le Mercure, qui

m'inſtruit & que j'aime (2). Rien de plus

amuſant, rien de plus varié; il eſt néceſ

ſaire en Province, utile à Paris, agréable

par-tout ; il établit entre les gens de let

tres une correſpondance dont ils tirent de

grands ſecours; il nous met au courant des

pièces de théârre & de la plupart des ou

vrages nouveaux : ſes éloges ſont éclairés,

( 2 ) Nous avons cru devoir retrancher de ces

éloges tout ce qui n'étoit pas eſſentiel à la marche

du conte.
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ſa critique polie ; & quiconque s'en plaint,

a ſouvent des raiſons qu'il cache & que

l'Auteur de ce Journal, s'il étoit plus vin

dicatif, pourroit à leurs dépens nous dé

voiler.

Le Baron, à cette tirade, ne répondit

qu'en ricannant avec un air de ſupériorité

qui déplut au jeune homme , lequel ne

s'en conſola qu'en regardant Sophie aſſez

tendrement pour déplaire à ſon tour à Mde

Gaſpard, déja piquée du peu de déférence .

qu'il avoit témoignée pour la critique de

M. le Baron. - -

Le jeune Gaſpard cependant feuilletoit

d'autant ſon Mercure ; & en jettant les

yeux ſur l'article des ſciences : M. le Ba

ron (s'écria-t-il), voici cependant du ſo

lide, & de quoi vous raccommoder un

peu avec cet ouvrage frivole. Ce n'eſt pas
moins qu'un problême d'algèbre — d'al

gèbre ? (s'écria la Baronne), de l'algèbre

dans le Mercure ? C'eſt juſtement ce qu'il

faut à mon fils. Ah ! Monſieur eſt§

briſte ? ( interrompit Gaſpard) je ne m'en

étois point douté.

Je ne ſais ſi j'ai deviné de même, dit

le Baron, mais je ne vous ai pas ſoup

çonné de l'être. Eh bien, reprit Gaſpard,

vous n'avez pas deviné ſi juſte, car j'en ai

dumoins.quelque teinture.Vous ? dit Mde

ºaſpard, en éclatant de rire : en effet vous
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en avez tout l'air ! Perſonne ici, je crois,

n'en diſpute le titre à mon oncle (reprit

Gaſpard avec un ſérieux plaiſant). Je le

prends donc pour juge du défi que je pro

poſe à M. le Baron : qu'on nous donne du

papier à l'un & à l'autre, & travaillons dès

à préſent devant ces Dames à réſoudre le

problème en queſtion. Sophie, qui n'avoit

rien dit depuis long-temps, prit alors la

parole&offrit de le copier.On apportadeux,

petites tables, & on les plaça chacune dans

un coin de l'appartement. Sophie , qui s'é

toit retirée un moment, reparut avec le

livre & ce qu'elle avoit copié. Les deux

rivaux s'approchèrent ; le Baron, d'un air

indifférent, Gaſpard, les yeux baiſſés &

tremblant de n'avoir que le livre & non

pas l'écriture de Sophie, qui dès-lors avoit

faits le plus grands progrès ſur ſon cœur. ,

Sophie héſita un inſtant, & cette incer

titude ajoutoit un nouveaux prix au choix

qu'elle alloit faire. Elle préſenta très-po

liment le livre au Baron, & laiſſa ce qu'elle

avoit écrit à Gaſpard ſans lui rien dire, &

preſque ſans le regarder. Gaſpard n'oſoit

la remercier & ne pouvoit contenir ſa

joie : il courut s'établir à ſa petite table ;

& le Baron, de ſon côté, ſe plaça grave

ment à la ſienne. Il ſe plaignit d'abord du

bruit. Sa mère exigea qu'on ne parlât point, .
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& tâcha d'en donner l'exemple. Il chercha

querelle aux plumes, qu'il eſſayoit avec

humeur ; il en demanda d'autres ; il lut

& relut le problème, parut écrire quelque

choſe, appuya ſa main ſur ſon§ &

joua la rêverie; puis tout-à-coup ſe récria

ſur les fautes d'impreſſion qui rendoient,

ſelon lui, le problême indéchiffrable.

Eh bien, je ſuis moins malheureux !

( s'écria en riant Gaſpard) ma couſine,

probablement, poſsède à fond l'algèbre,

car ſa copie eſt correcte au point que voici

· le problême réſolu. Le Baron, un peu

humilié, ſe rejetta ſur les diſtractions

qu'avoit excité dans ſon eſprit la compa

gnie, & Gaſpard, en jouiſſant modeſte

ment de ſon triomphe, remit ſon Mercure

à la Baronne, qui, en tombant ſur l'air

noté, préſenta le livre à ſon fils, dont la

voix, ſuivant elle, étoit admirable, &

dans l'eſpérance que la muſique le conſo

leroit du petit chagrin que lui avoit occa

ſionné l'algèbre. Mais le Baron ne fut pas

plus heureux : il trouva l'air auſſi plat que

mal fait, & le rejetta ſur la table avec

dédain. Gaſpard , qui ſavoit la muſique,

& ne s'en eſtimoit pas davantage, le prit,

chanta couramment cet air avec la voix

la plus flexible , la plus légère, la plus

brillante, & déplut cependant à tout le
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monde, excepté à ſa couſine. La conver

ſation tomba enſuite ſur les vers. On eſt

un peu prévenu (dit-il) contre ceux du

Mercure, & je ne prétends pas que l'on ait

toujourseu tort : la complaiſance, la diſette,

la néceſſité de remplir (2) douze fois le

mois cet article , ont ſouvent forcé les

Auteurs de ce Journal d'être moinsrigou

reux ſur le choix des pièces. En voici, par

exemple, que probablement vous trouverez

bien foibles. . -

Il lut enſuite le portrait d'une célèbre

actrice de ce temps là, dont la retraite pro

jettée alarmoit tous les amateursdu théâtre.

Quoi ! vous n'aimez point ces vers-là ? dit

Sophie ; j'ai tort peut-être , mais je les

trouve charmans. Vous les trouvez char

mans ? interrompit Gaſpard, avec la plus

grande vivacité ; je ſuis le plus heureux

des hommes ! Il ſentit cependant que ce

tranſport pouvoitêtre traitéd'extravagance,

& reprenant la parole avec plus de tran

quillité : puiſque ma joie m'a trahi (dit-il),

il faut bien avouer que les vers ſont de

moi : on n'eſt pas auteur impunément, &

vous voyez que je ne ſuis pas fort accou

tumé aux louanges ! Sophie, dont la phy

ſionomie s'étoit animée depuis quelques

(2) On ne donnoit alors que douze Mercures

par an, aujourd'huil'on en denne ſeize.

|
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momens, devint triſte & rêveuſe. Je ne

ſais ce que Gaſpard crut entrevoir dans ſon

âme : il ſe hâta pourtant de dire qu'il n'a

voit jamais parlé à cette actrice, mais qu'il

étoit l'admirateur le plus déſintéreſſé de

ſes talens. -

La Baronne, ennuyée de la poéſie, fit

reſſouvenir Mde Gaſpard qu'à l'arrivée de

ſon neveu on diſcutoit un article impor

tant du contrat de mariage de ſa fille & du

Baron. Gaſpard, jugeant qu'il étoit là de

, trop, ſortit avec le cœur oppreſſé de triſ

teſſe, ſe fit conduire dans l'appartement

qu'on lui deſtinoit, & emporta le Mercure

qui juſque-là lui avoit ſi bien réuſſi. Mais

quel fut l'étonnement de la compagnie,

lorſqu'un quart-d'heure après on le vit

rentrer avec vivacité dans le ſalon.. : . !

Madame ! ( s'écria-il, en s'adreſſant à

tante ), ne m'avez-vous pas dit que le

vieux Comte d'Ornac ſe trouvoit ſans en

fans ? Oui, ſans doute, lui répondit Mde

Gaſpard, & je le tiens de la Baronne elle

même. Eh bien, ( pourſuivit le jeune

homme ) jettez les yeux ſur cet article

du Mercure, vous y verrez le mariage de

ſon fils. De ſon fils ! s'écria en pâliſſant la

Baronne. .. .. Le fait, malheureuſement

pour elle, étoit vrai : l'ancienne brouille

rie & la mort des deux fils aînés du vieux.

` d'Ornac ,
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d'Ornac , tués à la bataille de Nervinde,

étoientégalement vraies; mais la Baronne,

Oll ignoroit, ou avoit feint d'ignorer, que

le vieillard, amoureux de ſa poſtérité,

s'étoit remarié & que c'étoit un fils de ce

ſecond lit dont le mariage ſe trouvoit pré

ciſément dans le Mercure. Mde Gaſpard ,

furieuſe d'avoir été trompée , ne voulut

rien écouter. L'imbécille Baronne & le

triſte Baron prirent congé dès le ſoir même.

L'heureux Gaſpard épouſa ſa charmante

couſine. Un inſtant l'avoit rendu amou

reux ; on aſſure qu'il le fut toute ſa vie.

On prétend même encore dans le pays,

que chaque fois qu'il ſe rappelloit l'excès

de ſon bonheur, il s'écrioit, de l'air le

plus reconnoiſſant : graces au Mercure de

France !

-

TRADUcTIoN libre de quelques épigram

mes d'OpVEN.

In Battum.

B A T T E , tacenda ultrò loqueris, veniamque

precaris :

Visne tibi veniâ nil opus eſſe ? tace
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Tradučtion.

Vous demandez qu'on vous pardonne.

L'indécence de vos propos,

Battus ? on le veut bien ; mais ſouffrez qu'on

vous donne

Ce petit avis en deux mots :

Pour n'avoir pas d'excuſe à faire,

Le vrai ſecret eſt de vous taire.

In ſpeculo vultum quoties oculoſque tueris,

Si fortè elatam te tua forma facit ;

Splendida ſed fragilis , pulchra at peritura me

mentO

Quam ſpeculo ſimilis ſis , Carolina, tuo,

Quand ton miroir te repréſente

Tes grâces, tes beaux yeux, ta figure charmante,

Caroline , je ſuis tenté

De croire que tu peux en tirer vanité.

Ta beauté cependant n'eſt qu'un bien peu durable,

Et ſa fragilité devroit te faire voir

Que tu n'en es que plus ſemblable

A la glace de ton miroir.

Degener, Aule , tuis majoribus omnia debes :

Debebit , credo, nil tibi poſteritas.

Crois-tu que ta naiſſance au public en impoſe ?

Non : tu dois tout à tes ayeux.
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Mais ne crois pas que nos neveux

Te doivent jamais quelque choſe.

, Emiſti fatuum bis denis, Hernice , libris :

Emiſſem tanto non ego te pretio.

Pour vingt livres d'un fat tu viens de faire ent

plette , -

Hernique , il eſt de ſots marchands :

Ma foi , ſi jamais je t'achette ,

Je ne veux pas donner vingt francs.

Scripſerunt aſini laudes hoc tempore multi ;

Legimus & laudes, ô Tomaſine , tuas.

Pluſieurs Auteurs dans leurs écrits

, Ont chanté l'oiſeau d'Arcadie.

Depuis peu, Tomaſin , je n'en ſuis pas ſurpris,

On m'a lu ton apologie.

Mupſiſti undecimo cur, Pontiliana , Decembri ?

Nulla magis nox eſt longa , dieſque brevis.

Dans le fort de l'hiver, l'onzième de Décembre ,

L'hymen introduiſit un époux dans ta chambre,

Pontiliene. Eh quoi ! quelqu'un t'avoit dônc dit .

Que c'eſt le plus court jour & la plus longue nuit ?

- -
# -

Eſſe in naturâ vacuum, cur, Marce, negaſti ;

Cui tamen ingenii tam ſit inane caputº

C ij
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Marc , vous nmettez au rang des foux

Les partiſans du vuide. Eſt-ce-choſe ſi ſûre,

Qu'il n'en ſoit point dans la nature ?

Votre tête déja dépoſe contre vous.

Autre.

Du vuide en la nature ! oh parbleu je le nie.

Ses partiſans toujours auront donc la manie

De vouloir ſur ce point avec moi diſputer ?

Eh , Monſieur Marc , calmez votre colère.

Contre le vuide enfin pourquoi vous emporter ?

Votre tête en fournit une preuve ſi claire !

Par M. T. P. C. DE ST. JAcQ. D'Ev.

A Madame DE L'E. ... ſur la frayeur

qu'elle témoigne pour les chats.

Voe, avez peur d'un chat, Thémire ?

Le vôtre eſt doux comme un mouton.

Sur nos cœurs vous avez l'empire ;

Ayez-en ſur votre raiſon :

Cette peur eſt hors de ſaiſon ;

Je vais tâcher de la détruire.

C'étoit dans les temps fabuleux,

Qu'un amant implora les Dieux
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Pour qu'une chatte ineſtimable,

Chatte d'un prix recommandable,

Devînt une femme à ſes yeux. .. .

De cet exemple remarquable ,

Il faut profiter tous les deux.

Retournons ce que dit la fable :

Soyez toujours la femnme aimable,

Et nmoi le chat le plus heureux.

Par M. D. L. M.

D o L o RIS Gallie monumentum.

lbolco ſuper te, Jonatha, 2 , Reg. 1 , 26.

L UV D O V I C U S ,

D E L P H I N v s ,

Religionis cultor ,

Gentis amor ,

Precibus olim datus ,

Precibus nunc negatus :

Immaturâ morte,

Primâ conjuge orbatus ;

Immaturâ morte ,

Orbatus & Primo-genito ;

Eheu ! Eheu !

Ipſe

linmaturi morte ,

Riptus eſt. -

C iij
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Cujus

Cor & Corpus ,

Ultimâ ipfius voluntate ,

Suum habent quodque tumulum :

Cor ,

Propè venerandas SS. Galliæ Apoftolorum reli

quias ;

Corpus ,

Vbi jacet antiquus ille Pr«ful ( 1 ),

Cujus olim benedi&ionem ,

In fànéli atavi fui Lvpo yrci lumbis (z) ;

- Accepit :

Cor ,

Juxta patrum fuorum cineres ;

Corpus ,

In finu Eccleßa matris , '

Sub cujus alis ,

-Apud Fontem - Bellaqiteum ,

Ultimum emifit fpiritum ,

Septimum vix fuprà trigefimum annum agens ;

Pridie natalis fanéìi Thomæ Apoftoli ,

•Anno à Chrifli nativitate M. Dcc. Lxv.

Scripfit L. St. R.

( ; ) gautier Cornu , Archevêque de Sens, qui donna

fa bénédiétion nuptiale à S. Loui$, dans l'Eglife de Sens ,

cn 1 134. Fleury , Hiß. Eccl. t. 17, l. 8o , n. 42.

(2.) S. Pau1 dit ( en fon Epître aux Hébr. c. 7, v. 1 o ),

que Lévi étoit dans Abraharii fon aïeul , adhuc in lumbis,

P***** *rat » quand Melchifédcch bénit cc Patriarche,
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L E mot de la première Énigme du ſecond

volume§ eſt le badinage. Celui de

la ſeconde eſt non. Celui du premier Logo

gryphe eſt aſpic, où l'on trouve as &pic, en

le coupant. Celui du ſecond eſt hallebarde.

E N I G M E S.

N o U s ſommes deux d'égale reſſemblance ;

A qui l'art donne la naiſſance.

C'eſt lui qui par des nœuds ſolides & parfaits

Nous réunit & nous raſſemble.

Nous demeurons toujours enſemble,

Et ne nous ſéparons jamais.

Sans pieds, ſans mains, & ſans changer de place,

Nous cheminons rapidement.

Quelquefois, tout-à-coup, nous faiſons volte-face

Et revenons dans le même moment.

Quand nous avons achevé notre ouvrage

On nous reſſerre promptement

Dans un très-petit logement -

Où l'on nous fait ſouffrit un gênant eſclavage.

Ceux qui nous font ſortir de cette étroite cage

Goûtent,en nous voyant, les plaiſirs les plus doux;

Et ſitôt qu'ils ont fait de nos talens uſage,

Ils marchent rarement ſans nous.

Par M. d'A NGERS,

C iv
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w,

| A U T R E.

E N T R E mes ſœurs & moi la nature ſe joiie.

Deux , ſans barbe ni poil, étalent leur beauté ;

Les deux autres en ont à l'une & l'autre joué :

· Moi, je n'en ai que d'un côté.

·xi -zRET

L O G O G R Y P H E S.

DE mon total , ami Lecteur ,

Je te dirai ſort peu de choſe,

Par la raiſon que j'ai trop peur

De découvrir le pot aux roſes.

J'avoûrai donc que j'ai l'honneur

D'être reçu dans la muſique.

S'il faut qu'autrement je m'explique,

En deux parts viens me diviſer,

Tu vas m'entendre encor jaſer.

D'abord tu portes ma première.

Du vent , ſi peu qu'il te plaira ,

Va te produire ma dernière.

lèon ſoir, je pars pour l'Opéra.

$a.

#
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A U I R E. - :

A M 1 Lecteur , avant d'avoir

Un bon bidet à l'écurie ; -

· De vaches & de bœufs votre étable garnie,

De moy ſongez à vous pouvoir. ) .

Si vous manquez à ce trait de prudence,

Ce ſera , j'oſe dire , un acte de démence,

Digne de ma première part,

L'animal pourroit bien échapper par haſard

A ma redoutable dernière ,

· Mais il périroit de miſère. .

| Par M. T. P. C. DE Sr. Jaco. D'Hev. • •

- - ſ-m - - - - -

M U S E T T E.

Au fond de nos bois | | |

L'innocence eſt notre guide ; -

Au fond de nos bois,

L'amour nous dicte ſes loix.

La vertu tinnide , -

A nos feux préſide ;

Pour un cœur perfide

Elle prévient notre choix, C
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Près de ton berger,

Viens, accours , ma Paſtourelle !.

Près de ton berger,

Les momens vont s'abréger..

Quand l'amour appelle,.

Si l'on eſt rebelle , .

D'un amant fidelle ,

On fait un amant léger.

L'un à l'autre unis ,

Sur l'émail de la prairie,.

Sans ſoins, ſans ſoucis,

Sur nos pas marchent les ris.

L'amour qui nous lie,

Jamais ne varie ;

Nos cœurs, pour la vie,

Des mêmes feux ſont épris.

Que nos doux accens

S'uniſſent à nos muſettes !

Que nos doux accens

Juſqu'aux cieux portent nos chants !.

Du Dieu de nos fêtes,

Chantons les conquêtes ;.

Que dans ces retraites

Nos feux lui ſervent d'encens !

2es paroles & la muſique ſont de M. DE LISLE.
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EE Ei

A R T I C L E I I.

NOUVELLES LITTÉRA IR ES.

H1 s To r R E de FRA N ç o I s I , Roi de

France, dit le Grand Roi & le père des

Lettres, par M. GAILLARD , de l'Aca

démie des Inſcriptions & Belles-Lettres.

A Paris , chez SAILLANT , rue Saint

Jean-de-Beauvais, vis-à-vis le Collége :

quatre volumes , grand in-12.

P R E M I E R E x T R A I T.

L A préface offre des vues générales ſur

la manière d'écrire l'hiſtoire. Deux points

principaux y ſont diſcutés, ce qui concerne

le plan général , & ce qui concerne le

ſtyle. Quant au plan, l'Auteur rejette la

forme chronologique. « Ce plan, dit-il,

» ne préſente jamais un fait, un tableau

» entier, toujours des portions de faits,

» des morceaux de tableaux, qui, faute de

» ſuite & de contexture, ne peuvent ſe

» graver dans la tête. C'eſt la liaiſon des

» faits, c'eſt l'unité, c'eſt l'intégrité du,

C vj,
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tableau qui peuvent s'emparer de l'ima

» gination du Lecteur, & y faire une im

preſſion durable; tantùm ſeries junctura

que pollent ! Dans les annales l'intérêt n'a

jamais le temps de ſe former, & s'il ſe

formoit , ce ne ſeroit que pour impa

tienter le Lecteur, qui ſe verroit à tous

momens enlever à tous les objets de ſa

curioſité & tranſporter avec une rapi

dité gênante à des événemens toujours

» différens, toujours coupés, jamais liés,

jamais finis.... L'ordre chronologique

laiſſe au Lecteur la peine de décompo

ſer l'hiſtoire. Pour retrouver le fil desmê

mes faits, il faut qu'il rapproche labo

rieuſement les traits épars, les portions

de faits répandues çà & là dans un grand

ouvrage & ſéparées par de longs inter

» valles. ... Il s'inſtruiroit avec plus d'a

grément & d'utilité dans une hiſtoire où

tous les faits d'un ordre différent ſe

roient traités à part , & ou les événe

» mens d'un même ordre, liés avec art &

conduits ſans interruption depuis leur

origine juſqu'à leur terme, formeroient

» un tiſſu entier que l'eſprit pût embraſſer

d'un coup d'œil ».

On conçoit que la chronologie n'y per

droit rien & qu'on auroit ſoin de mar

quer exactement l'époque de chaque fait.

>>
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L'Auteur avoit déja expoſé ſon ſyſtême

ſur cet article dans le Journal des Savans,

Juillet 1755 & Octobre 1759. L'hiſtoire

de François I a été compoſée, autant qu'il

a été poſſible, ſur le plan que l'Auteur pré

fére dans ſa préface. -

Quant au ſtyle , l'Auteur regrette ce

feu divin que les grands Hiſtoriens de la

Grèce & de Rome ont répandu dans

eurs ouvrage, ce talent de peindre qui les

diſtingue; il loue & caractériſe en paſſant

les plus célèbres d'entr'eux , il indique

leurs tableaux les plus frappans, il s'arrête

rincipalement ſur I'acite , & trace d'après

† quelques-uns de ſes tableaux.Nous re

marquerons celui-ci.

« Que peut vous importer Meſſaline,

» après avoir épuiſé toutes les horreurs du

» vice & toutes les fureurs du crime ? Eh

» bien, le pinceau magique de Tacite va

» vous forcer de la plaindre. ... Ce n'eſt

» plus cette Impératrice toute-puiſſante,

» terrible & criminelle; l'orage s'eſt élevé

» du côté d'Oſtie , c'eſt une infortunée

» ſans appui, ſans défenſe, que l'inflexi

» bie Narciſſè repouſſe loin du char de

» l'Empereur. Elle lui préſente en vain

» ſes enfans, en criant : ne condamnez point

» ſans l entendre , la mère de Britannicus

» & d'Oétavie ! Sa voix eſt étouffée par

:)
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» les cris barbares de Narciſſè, qui com

» mande à l'Empereur le meurtre & la

» vengeance : cependant l'imbécille Claude

» s'attendrit & le lecteur avec lui ; Claude

» veut entendre ſa femme, il va lui pardon

» ner, Narciſſè la fait égorger au nom de

» Claude même ; on la trouve dans les

» jardins de Lucullus , renverſée par terre,

» abîmée dans le déſeſpoir & dans la ter

» reur, mourante ſur le ſein de ſa mère,

» qui long-temps éloignée d'elle par l'é

» clat de ſa fortune, mais ramenée auprès

» d'elle par ſon malheur , la conſoloit ,

» l'encourageoit, pleuroit avec elle. Le

» Tribun préſente le fer à Meſſaline; elle

» veut ſe percer; mais ſon âme affoiblie

» par le long uſage des voluptés, eſt in

» capable de ce dernier trait de courage ;

» elle pleure, elle héſite, leTribun aide ſa

» main tremblante, elle expire dans les

» bras de ſa mère. Quand ce tableau tracé

» par Tacite eſt ſous vos yeux, vous avez

» oublié tous les crimes de cette femme,

» vous ne voyez que ſes malheurs ».

Quel eſt le principe général ſur le ſtyle

de l'hiſtoire ? Le voici : « varier le ſtyle

» ſelon les choſes, prendre toujours le ton

r p : aux événemens qu'on raconte &

| » aux perſonnages qu'on produit ſur la

» ſcène, ne pas retracer du même pinceau
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» les violences de la guerre & les ſubti

» lités de la négociation ; conſerver aux

» caractères toure leur énergie, aux cri

» mes toute leur horreur, aux vertus toute

» leur nobleſſe, aux grandes actions tout

» leur éclat, ne point dégrader l'héroïſme

» par un ſtyle foible, ne point donner

» auſſi par un ſtyle élevé une fauſſe im

» portance aux petits reſſorts, aux intri

2N2 gues frauduleuſes, aux jeux ſouvent

» puérils de la politique ».

Tout ce qui précéde le règne de Fran

gois I , eſt placé dans une introduction

ui eſt elle-même un ouvrage conſidéra

ble ; elle eſt diviſée en quatre chapitres.

Le premier contient tout ce qui concerne

la généalogie, la naiſſance, l'éducation,

le mariage, les premières campagnes de

François I, &c, juſqu'à ſon avénement

· au trône. -

« La Comteſſe d'Angoulême, qui ,

» comme femme & comme mère, devoit

» être frappée des moindres détails qui

» intéreſſoient celui qu'elle appelloit ſon

» Roi, ſon Seigneur, ſon Céſar & ſon Fils,

» tient dans ſon Journal un regiſtre fidèle

» de tous les petits dangers auxquels l'en

» fance de François a échappé, de tous les

» accès de fiévre qu'il a eus, &c. Elle nous

» apprend que le petit chien Hapeguay,
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» qui étoit de bon amour & loyal à ſon

» maître, mourut le 24 Octobre 1 5o2 ;

» mais elle ne nous dit pas un mot des

» progrès de l'éducation de François, du

» développement de ſes bonnes qualités,

» des meſures priſes pour étouffer les mau

» vaiſes. Ces objets ne lui ont point paru

» aſſez importans. .. .

» Guillaume de Crouy Chiévres ne cul

» tiva que trop bien dans Charles d'Au

» triche ſon élève, des talens qui devoient

» être ſi funeſtes à la France : ce fut en

» politique, en homme d'état qu'il lui fit

» étudier l'hiſtoire ; il l'accoutuma de

» bonne heure à tout voir par ſes yeux,

» à tout régler par lui-même , il lui faiſoit

» ouvrir, lire, diſcuter, rapporter au Con

» ſeil toutes les dépêches ; il l'exerçoit à

» délibérer, à prendre les voix, à les comp

» ter, à les peſer. .. . -

» L'éducation de François ne fut pas

» tournée du côté des affaires comme celle

» de l'Archiduc Charles, ſoit parce que

» Louis XII ayant ou pouvant avoir des

» fils , le Comte d'Angoulême paroiſſoit

» moins deſtiné à porter la couronne ;

» ſoit parce que ce même Louis XII, &

» ſur-tout Anne de Bretagne étant trop

» jaloux du gouvernement pour en com

* muniquer les myſtères , les occaſions
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manquoient à Boiſy pour inſtruire ſon

élève dans ce genre. Il fit prendre une

autre route à ſa pénétration, à ſa viva

» cité, à cet inſtinct curieux, avide, qui

» voloit au-devant de l'inſtruction, qui

» dévoroit tous les objets. Il tourna ces

diſpoſitions du côté de l'amour de la

gloire ; il cultiva en lui cette vérité,

cette valeur, cette généroſité, caractères

héroïques de la Chevalerie Françoiſe ;

» il lui apprit à répandre ſur toutes ſes ac

» tions, ſur toutes ſes manières le vernis de

» l'affabilité ; il lui fit ſentir ſur-tout que

» la barbarie ſeule avoit pu attacher de

» l'honneur à l'ignorance & de l'aviliſſe

» ment aux talens ; il lui fit aimer tous les

» arts, il le diſpoſa de bonne heure à cette

» protection éclatante qu'il leur accorda.

» dans la ſuite, & en faveur de laquelle

» les arts reconnoiſſans lui procurerent

» l'immortalité ».

L'hiſtoire des négociations pour le ma

riage de François I, eſt auſſi celle de la

ha ne & de la rivalité de la Reine Anne

de Bretagne , & de la Comteſſe d'Angou

lême. -

La mort & l'éloge de Louis XII termi

nent d'une manière touchante ce premier

chapitre.
-

« On ne peut lire ſans attendriſſement
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» & ſans volupté les témoignages d'amour

» que les peuples, toujours bons quand ils

» ſont bien traités, lui prodiguoient. Ses

voyages étoient des triomphes; on voloit

en foule autour de lui, on jonchoit ſon

chemin de feuillages & de fleurs, les

» gens de la campagne au bruit de ſa

» marche abandonnoient leurs travaux ;

» ils accouroient de dix, de vingt, de

trente lieues pour le voir; ils l'entou

roient, ils le preſſoient, ils pleuroient

» de joie & de tendreſſe ; ils faiſoient tou

» cher des linges à ſa perſonne, à ſes ha

bits, à ſon cheval, & les gardoientcom

» me les plus précieuſes reliques; on n'en

» tendoit que murmures flatteurs , que

» voix paſſionnées, que tranſports d'allé

» greſſe, que cris du cœur pour ſa conſer

» vation. ... Cet ami de l'humanité, que

» de ſi douces chaînes attachoient au

» monde, qui ne pouvoit ouvrir les yeux

» ſans qu'ils rencontraſſent un ami, qui ne

» voyoit enfin que des raiſons d'aimer la

º vie, témoigna, dit-on, quelque foi

» bleſſe, quelque regret d'être enlevé ſi

tôt à tant d'objets ſi chers & ſi tendres.

» Le Duc de Valois, fondant en larmes,

» le conſoloit , l'encourageoit dans ces

» momens où la malheureuſe humanité a

» tant beſoin d'encouragemens & de con
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» ſolation. Louis XII expira entre ſes

» bras, le premier Janvier 1 51 5.

» François I monte ſur le trône ; on

» s'attendoit à voir revivre les vertus de

» ſon prédéceſſeur embelli d'un éclat qui

» avoit manqué au règne heureux de Louis

» XII. Tout promettoit cet éclat ſi de

» ſiré, qui fait la gloire des nations &

» qu'on prend ſouvent pour le bonheur.

» François avoit fait ſes preuves ; on l'a

» voit vu aimable dans la paix, ardent &

» habile à la guerre, orner la cour , ſervir

» l'état , repouſſer l'ennemi. La nobleſſe

» qui ne reſpiroit que la guerre, attendoit

» tout de cet amour de la gloire dont

» elle le voyoit enflammé ; les femmes

» comptoient ſur ſa jeuneſſe & ſur ſa ſen

» ſibilité ; les courtiſans ſur cette libéra

» lité magnifique qui ne favoit rien refu

» ſer ; le peuple étoit enchanté de ſa

» franchiſe, de ſon affabilité ; il ne dé

» mentit dans la ſuite aucun de ces préſa

» ges ; l'amour de la gloire éclata le pre

» mier, & bientôt on vit éclore des pro

» jets dignes de ſon courage ».

Ces projets regardoient le Royaume de

Naples, le Duché de Milan & la Seigneu

rie de Gènes. L'expoſition des droits du

Roi ſur ces trois états ſont l'objet du ſe

cond chapitre. On y trouve une hiſtoire
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abrégée, mais ſuivie, des révolutions de

Naples & de Sicile , depuis la décadence

de la maiſon de Suabe juſqu'au règne de

François I ; il en réſulte quatre eſpèces

de droits différens qui ſont tous diſcutés

ici ; ceux de la maiſon d'Arragon, ceux

de la couronne de France, ceux de la mai

ſon de Lorraine, ceux de la maiſon de

la Tremoille.

L'hiſtoire du Milanès eſt conduite auſſi

depuis les Viſcontis, de qui la couronne

de France tenoit ſes droits, juqu'à la même

époque del'avénement de François I. L'arti

cle de Gènes eſt un tableaurapide detous les

troubles de cette tumultueuſe république

juſqu'à la même époque.

Le troiſième chapitre expoſe les inté

rêts, les vues, les diſpoſitions des diverſes

Puiſſances de l'Europe, le caractère des

principaux Souverains qui alloient ou fa

voriſer ou traverſer les deſſeins de Fran

çois I ſur Naples, Milan & Gènes.Voici

quelques-uns de ces portraits. -

Portrait de l'Empereur Maximilien.

« Inconſtant, incertain, irréſolu , for

» mant mille projets , n'en exécutant au

» cun ; d'un avidité inſatiable , d'une

» prodigalité faſtueuſe , amaſſant d'une
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» main, diſlipant de l'autre, ne connoiſ

» ſant d'autre intérêt politique que l'inté

» rêt pécuniaire, rapportant tout à l'argent

» qui lui manquoit toujours, changeant

» pour cela ſeul à tous momens d'ennemis

» & d'alliés, vendant au plus offrant des

» ſecours toujours trop foibles, que ſou

» vent même il ne fourniſſoit pas, trom

» pant, mais plutôt par légéreté que par

» fourberie ; ami peu sûr , ennemi peu

» redoutable, il h'eut d'eſtimable que ſon

» amour pour les arts & que la protec

» tion qu'il leur accorda.

Portrait du Cardinal de Syon.

» Ce Prélat belliqueux étoit né dans la

» baſſeſſe ; il avoit été Régent, Curé ,

» Chanoine ; il étoit enfin parvenu à force

» de talens, juſqu'à l'Epiſcopat : élevé de

» puis au Cardinalat par Jules II, dont il

» ſervoit les fureurs contre la France, il

» s'étoit acquis la plus grande conſidéra-^

» tion auprès des Papes, de l'Empereur &

» de ſes Concitoyens (les Suiſſes & les

» Valeſans), par ſon courage, par ſon

» activité, par une éloquence violente

» comme ſon caractère; il avoit voué aux

» François une haine pareille à celle qu'An

» nibal ſignala contre les Romains. .. ..
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» Il agitoit toutes les diètes par les con

32 vulſions de ſa haine éloquente. On ne

» pouvoit l'entendre & ne pas haïr les

» François. -

Portrait de Ferdinand le Catholique.

» Il lui avoit été donné de conquérir

» ſans valeur perſonnelle, & de tromper

» peut-être ſans vraie fineſſe. Promettre

» toujours& n'exécuter jâmais, étoit toute

» ſa politique. ... Jamais , il n'y eut de

» traité aſſez fort pour lui lier les mains,

» jamais il n'y en eut d'aſſez clair pour

» ôter à ſa ſubtilité tout moyen de l'élu

» der par quelque réſerve, par quelque

» diſtinction. Il s'étoit propoſé Louis XI

» pour modèle : il ſeroit§de dire s'il

» l'a égalé ou ſurpaſſé; mais Louis XI a per

» du par ſa faute la ſucceſſionde Bourgogne.

» Ferdinand a fait de l'Eſpagne, foible &

» diviſée, une Monarchie unique & puiſ

à ſante ; il y a joint des poſſeſſions conſi

» dérables en Europe & en Afrique ; il a

» découvert l'Amérique, & s'il faut juger

» par l'événement, il appliqua toujours

» ſes talens à de grands† au lieu que

» Louis XI les appliqua ſouvent à des

» détails ſtériles, & les conſuma trop en

» petits efforts ».
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Enfin, le quatrième & dernier chapi

tre de cette introduction expoſe les reſ

ſources intérieures de la France & les

moyens qu'elle tiroit de ſa conſtitution

même pour combattre ſes ennemis & pour

ſecourir ſes alliés. - -

La France , beaucoup moins étendue

alors qu'elle ne l'eſt aujourd'hui , avec

des porrs ſur l'Océan & ſur la & Méditer

ranée, n'avoit point de marine, & malgré

des guerres continuelles, n'avoit point

d'infanterie nationale. « Lesarts, ornemens

» de la paix, n'y fleuriſſoient point encore,

» le commerce ne l'enrichiſſoit point, les

» manufactures n'y attiroient pas les étran

» gers & leur argent : on croiroit d'abord

» qu'une telle nation ne devoit avoir d'é

» clat ni dans la paix ni dans la guerre ;

» cependant, comparée aux autres nations

» de l'Europe, la France en étoit le mo

» dèle; comparée à elle-même, elle voyoit

» luire ſes plus beaux jours : elle n'étoit

» plus ni tyranniſée par des ennemis étran

» gers, comme ſous les premiers Valois ,

» ni déchirée par des ennemis domeſti

» ques, comme ſous Louis X I & ſous

» Charles VIII. La Bourgogne ni la Bre

» tagne n'étoient plus le ſiége de deux

» Puiſſances ennemies, elles faiſoient alors

,, partie de ce même Royaume qu'elles
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» avoient tant troublé autrefois. Toutes

» les anciennes plaies étoient fermées ; la

» douceur du gouvernement de Louis XII

avoit fait de l'Etat un corps robuſte &

bien conſtitué; elle procuroit au Royau

me un population plus abondante que

n'eût pu faire le commerce avec tous les

arts qu'il traîne à ſa ſuite : l'avantage

d'être gouvernés par de douces & ſages

maximes de vivre dans une terre heu

reuſe , ſous une adminiſtration pater

nelle , de ne porter que des charges

légères & toujours employées au bien

public, ce bonheur, goûté par les Fran--

çois , apperçu par leurs voiſins, envié

» par leurs ennemis, ouvroit le ſein de

» la France à une multitude d'habitans.

» Sous Louis XI la terreur avoit été le

» reſſort des François ; elle le fut encore

» depuis ſous Louis XIII. Le reſpect l'a

» été de nos jours ſous Louis X I V.

» Sous François I ce fut l'honneur, ſous

» Louis XI c'étoit l'amour. Le peuple

» même aimoit l'Etat & eſtimoit le Miniſ

» tère ; les grands étoient ſoumis ſans que

» la main terrible d'un Richelieu eût écraſé

» des têtes rebelles. Un attrait doux &

» puiſſant les attachoit à la Cour & à leur

« devoir. Ils adoroient leur Prince , ils

- » trouvoient
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» trouvoient du plaiſir à lui ſacrifier leur

» fortune à verſer leur ſang pour lui ».

Dans l hiſtoire du règne de François I,

la ſeule partie civile, politique & mili

taire eſt diviſée en ſix livres ; le premier

qui eſt ſous-diviſé en† chapitres, con

tient tout ce qui s'eſt paſſé depuis l'avéne

ment de François I, juſqu'à la concurrence

à l'Empire ; le ſecond livfe qui contient

ſeize chapitres, s'étend depuis la concur

rence à l'Empire juſqu'à la paix de Cam

brai, dite des Dames , & comprend toute

la guerre de 1 52 I. Le troiſième livre a

huit chapitres & comprend tout l'inter

valle de la paix, depuis le traité de Cam

brai juſqu'à la guerre de 1 535. Le qua

trième livre contient toute la guerre de

1 53 5 juſqu'à la trève de Nice, le tout en

douze chapitres. Le cinquième livre, qui

n'a que quatre chapitres, contient tout l'in

tervalle de l'armiſtice depuis la trève de

Nice, juſqu'au renouvellement de la guerre

en 1542. Le ſixième & dernier livre a

dix chapitres ; il contient toute la guerre

de 1 542 & le reſte des événemens du

règne de François I juſqu'à ſa mort. Cette

diviſion générale eſt principale & nette,

elle contient ſix époques principales ; la

guerre contre les Suiſſes & les ſuites de

cette guerre ; la rivalité de Charles-Quint
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& de François I,& la première guerre entre

ces deux Princes; un intervalle de paix ; la

ſeconde guerre entre les deux rivaux ; un

· ſecond intervalle ſinon de paix, du moins

de trève entr'eux; enfin la dernière guerre

& les derniers évenemens. L'ouvrage eſt

terminé par neuf diſſertations & deux

éclairciſſemens ſur des objets particuliers,

dont la diſcuſſion auroit trop interrompu

le fil de l'hiſtoire. Il nous eſt impoſſible
de ſuivre ce fil & de montrer ici tout l'en

chaînement des révolutions politiques ;

nous ne pouvons guère citer que des mor

ceaux de détail, des portraits, des deſ

criptions fort courtes, des réfléxions plus

courtes encore, & nous nous contenterons

d'indiquer les objets les plus importans

pour les recommander d'une manière par

ticulière à l'attention de nos Lecteurs. De

ce nombre eſt certainement le paſſage des

Alpes dans le chapitre premier, que les

Lecteurs curieux pourront comparer avec

celui de Tite-Live , livre 21. Comme il

s'agit d'une expédition toute ſemblable, il

y a des traits de conformité marqués entre

ces deux tableaux, qui ont trop d'étendue

pour que nous puiſſions les préſenter ici ;

nous en dirons autant de la bataille de

Marignan, tableau de la plus vaſte ordon

nance, & qui contient une foule de détails
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qu'on chercheroit vainement ailleurs, La

concurrence à l'Empire eſt un autre tableau

immenſe dans un genre tout différent ,

c'eſt-à-dire, dans l'ordre purement poli

tique ; les intrigues des deux rivaux au

près de toutes les Puiſſances de l'Europe,

les divers ſuccès de ces intrigues, le carac

tère des négociateurs, celui des Electeurs,

les vues particulières de chacun d'eux,

l'appareil avec lequel cette importante

cauſe fut plaidée dans la diète d'élection

par l'Archevêque de Mayence, partiſan du

Roi d'Eſpagne, & par l'Archevêque de

Trèves, partiſan du Roi de France, l'in

fluence § cauſes en apparence les plus

foibles & les plus éloignées ſur ce grand

événement d'où alloit dépendre la deſtinée

de l'Europe : tout eſt développé avec beau

coup de ſoin dans ce morceau ; les ha

rangues des deux Electeurs ſont de la plus

grande force, du genre d'éloquence propre

au ſujet, & annoncent une étude profonde

du droit public germanique.

La relation du camp du drap d'or dans

le ſecond chapitre du ſecond livre, nous

offre un de ces traits particuliers que nous

pouvons détacher. On ſait que ce camp

du drap d'or fut un lieu d'entrevue des

Rois de France & d'Angleterre entre Ar

dres & Guines.

D ij
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« Toutes les entrevues, ſoit pour les

» conférences, ſoit pour les fêtes, furent

» d'abord aſſujetties à ces précautions qui

» naiſſent de la défiance & qui produiſent

» la gêne ; des barrières étoient poſées ,

» le nombre de la ſuite des deux Princes

réglé, les diſtances meſurées, les pas

comptés. Si le Roi d'Angleterre alloit

» voir la Reine de France à Ardres,

» il falloit qu'à l'inſtant le Roi de France

allât voir la Reine d'Angleterre à Gui

nes, afin que les deux Rois ſe ſerviſſent

mutuellement d'ôtages ; il ſembloit

qu'on eût toujours devant les yeux le pont

» de Montereau. La franchiſe deFrançois I

s'impatientoit de ce cérémonial ombra

geux ; il vouloit que les deux Rois, que

fºs Seigneurs des deux nations s'entreviſ

ſent librement, à leur gré, en tout lieu ,

» à toute heure, comme des amis, com
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» me des frères, comme des gentilshonn
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mes qui comptent ſur la foi publique &

particulière , ſans exiger toutes ces pré-.

cautions réciproquement injurieuſes. Il

3

>

, » ſe lève un jour de grand matin contre

» ſa coutume, prend avec lui deux Gen

» tilshommes & un Page, parce qu'il les

» trouve ſous ſa main, monte à cheval &

» court à Guines ; il rencontre ſur le pont

» le Gouverneur de Guines avec dcux cens
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» Archers : mes amis , leur crie-t-il'd'un

» ton libre & gai , je vous fais mes pri

» ſonniers & qu'on me mène tout à l'heure

» à l'appartement du Roi mon frère. Tan

» dis que les Anglois s'étonnent, en croient

» à peine leurs yeux, diſent en bégayant

» que Henri n'eſt point encore éveillé ;.

» François arrive à ſa porte, frappe ,

» éveille Henri, qui ſurpris & charmé,.

» lui dit : mon frère, vous me faites le plus

» agréable tour qu'on fit jamais , vous m'ap

» prenez comment il faut vivre avec vous ;.

· c'en eſt fait, je me rends votre priſonnier

» & vous donne ma foi. Il lui préſenta en -

» même temps un collier qui valoit quinze

» mille angelots, & lui dit : portez-le au

» jourd'hui, je vous, prie pour l'amour de

» votre priſonnier. Le Roi le prit & lui

» donna un bracelet qui valoit plus de

» trente mille angelots. Le Roi d'Angle

» terre voulut ſe lever : mon frère , lui dit

» François , vous n'aurez point aujourd'hui

» d'autre valet de chambre que moi. Il lui

» donna la chemiſe, il remonta enſuite à

» cheval, rencontra ſur ſa route pluſieurs

» des ſiens qui accouroient au devant de lui

», pleins d'inquiétude. Fleuranges lui dit de

» ce ton que le zèle juſtifie : mon maitre ,

» vous êtes un fou d'avoir fait ce que vous

» avez fait, & ſuis bien-aiſe de vous re--

3
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» voir ici, & donne au diable celui qui vous

» l'a conſeillé. Je n'ai pris conſeil de per

»ſonne, dit le Roi, parce que je#
», bien que perſonne ne me donneroit celui

,, que je voulois prendre. Il leur conta

,, enſuite , avec la plus grande gaieté,

,, toutes les circonſtances de ſa viſite, dont

,, il s'applaudiſſoit beaucoup. Le lende

,, main le Roi d'Angleterre la lui rendit

,, de la même manière , mais le mérite

,, de cette franchiſe appartenoit à celui

,, qui en avoit donné l'exemple ,,. -

Voici èncore un trait qui peut trouver

· place ici. " Au commencement de 1 52 r,

,, un badinage innocent, mais dangereux,

,, penſa priver la France d'un grand Roi,

,, & Charles - Quint d'un rival peut-être

,, néceſſaire à ſa gloire. Les jeux du Roi

,, retraçoient toujours quelque ombre de

,, guerre. La Cour étant à Romorentin en

,, Berry, & le Comte de Saint-Pol don

,, nant le jour des Rois un grand ſouper,

,, où l'on avoit tiré un roi de la fève,

,, François propoſe à toute la folle & bel

,, liqueuſe jeuneſſe de ſa Cour de défier

,, ce roi du ſort & d'aller l'aſſiéger dans

,, l'hôtel du Comte de Saint-Pol. Le défi

,, fut envoyé & accepté. Le Comte de

,, Saint-Pol forme à la hâte un magaſin

» immenſe d'armes propres à la défenſe
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,, de ſa place, c'étoient des pelotes de

,, neige, des œufs & des pommes cuites.

» Ces munitions, après un combat opi

,, niâtre, étant venues à manquer au mo

,, ment où les aſſiégeans forçoient les por

,, tes de l'hôtel, un des aſſiégés jetta im

,, prudemment par la fenêtre un tiſon qui

,, tomba ſur la tête du Roi ; ſa bleſſure

» fut telle, qu'on déſeſpéra de ſa vie

,, pendant§ jours. Les uns publiè

,, rent qu'il étoit mort, les autres qu'il

,, avoit perdu la vuë. Le bruit de ſa mort

,, ſe répandit en Flandre & en Eſpagne ;

,, l'Empereur en ſentit, malgré lui , une

,, ſecrette joie. Le Roi s'empreſſa de ſe

,, montrer aux Miniſtres Etrangers qui

,, étoient dans ſa Cour & de faire écrire

,, à ſes Ambaſſadeurs dans les Cours Etran

,, gères, pour diſſiper tous ces bruits qui

,, pouvoient nuire aux arrangemens poli

,, tiques. Au reſte il ne voulut jamais

2 > qu'on recherchât par qui le tiſon a VO1t

,, été jetté : c'eſt moi ſeul qui ai tout le

,, tort , dit-il, j'ai fait la folie, il eſt juſte

,, que j'en ſois puni.

, Cet accident donna lieu à un chan

,, gement d'uſage. On avoit depuis long

,, temps porté les cheveux longs & la

,, barbe courte. Le Roi ayant été obligé

,, par ſa bleſſure de ſe faite couper les

D iy
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,, cheveux, prit l'uſage des Italiens & des

,, Suiſſes qui portoient les cheveux courts

,, & la barbe longue. La Cour l'imita ;

,, mais le peuple , les Corps, & ſur-tout

,, les corps de magiſtrature, conſervent, le

,, plus qu'ils peuvent, les uſages antiques :

,, La longue barbe diſtingua les courtiſans,

,, tous les hommesgraves ſe faiſoient raſer.

,. Le fameux Olivier de Leuville, qui fut

,, depuis Chancelier, ne put être reçu au

,, Parlement , en qualité de Maître des

,, Requêtes, qu'à la charge de faire couper

» ſa longue barbe ,,.

La grande guerre de 152 1 donne à M.

Gaillard l'occaſion de peindre pluſieurs

Généraux, pluſieurs Miniſtres, divers per

fonnages célèbres dans tous les genres, de

développer bien des reſſorts politiques &

de tracer de grands tableaux militaires,

tels que la campagne du Maréchal de Lau

trec dans le Milanais en 1 52 1 & 1 522 ;

, celle de l'Amiral de Bonnivet dans le même

Duché en 1 523 ; celle du Roi enfin en

1 524 , qui fut ſuivie de ſa priſon. Parmi

les morceaux d'un grand détail, nous indi

querons la bataille de la Bicoque & la

bataille de Pavie. En comparant ces deux

batailles avec celle de Marignan , nous

diſtinguerons celle-ci par le tumulte & le

*racas; celle de la Bicoque, au contraire,
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par la méthode, par le ſyſtême ſuivi, par

la régularité du plan ; celle de Pavie par

le grand intérêt & de l'enſemble & des

détails : nous indiquerons encore, d'une

manière particulière, la déplorable & af

freuſe aventure de Semblançay, ſur laquelle

cette hiſtoire contient beaucoup d'anecdo

tesabſolument nouvelles; mais le morceau,

peut-être le plus intéreſſant de tout l'ou

vrage, eſt celui de la défection du Con

nétable de Bourbon, qui eſt rapportée ici

d'un bout à l'autre ſans aucune interrup

tion, depuis les premiers ſymptômes de la

paſſion malheureuſe de la Ducheſſe d'An

goulême pour ce Prince, juſqu'à la condam

nation du Connétable & de ſes complices

après ſon évaſion. Ce morceau d'hiſtoire

• a été compoſé d'après le procès manuſcrit

du Connétable de Bourbon , & il contient

une foule de détails curieux dont on n'a

voit pas la moindre idée. .

Voici l'idée que donne M. Gaillard des

grands intérêts qui ſe trouvoient compli

qués dans le procès que la Ducheſſe d'An

goulême intenta au Connétable pour la

ſucceſſion des biens de la , Maiſon de

Bourbon.

« Toutes les paſſions étoient en mou

» vement dans cette affaire. L'orgueil d'un

» héros incapable de fléchir, trop capable

V .
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» de ſe venger; la rage d'une femme dé

» daignée & toute-puiſſante ; les préven

» tions d'un grand Roi qu'aveugloit une

» tendreſſe reſpectueuſe pour ſa mère; de

» la part des Juges, la crainte qu'inſpiroit

» la Ducheſſe, l'amour qu'on avoit pour

» le Roi , les égards qu'on devoit à la

» gloire du Connétable, la honte de prêter

3y§ miniſtère à l'oppreſſion du héros de

» la France, le deſir de la faveur, l'eſpé

» rance des grâces, ce vent de la cour qui

» excite tant de tempêtes par-tout où il

» ſouffle : ces divers mouvemens, com

» battus les,uns par les autres, agitoient

» & bouleverſoient toutes les âmes.,,

L'aviliſſement & les malheurs qu'en

traîne la rebellion, s'annoncent bien ſen

fiblement dans certains détails de l'évafion •

du Connétable. « Cependant Bourbon ſeul

» avec Pomperant, pourſuivi de tous côtés

» par les troupes du Roi, ne pouvoit faire

» un pas ſans ſe voir entouré d'eſpions &

» d'ennemis ; il commençoit à recueillir

» les fruits amers de la trahiſon, il appre

» noit à connoître la crainte, il fuyoit : &

» qu'alloit-il chercher ? Des mépris. Il

» penſa mille fois être découvert; il avoit

2b§ changer de route, prendre des che

» mins détournés, il rencontroit par-tout

» ceux qu'il évitoit; ce fut par une eſpèce
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» de miracle qu'il leur échappa. En paſſant

» le rhône dans un bac, # ſe trouve au

» milieu de dix ou douze ſoldats; quel

» ſoldat pouvoit ne pas connoître un tel

» Connétable ? Aucun d'eux ne le recon

» nut. Un ſeul reconnut Pompérant, &

» c'en étoit aſſez pour mettre le Prince

» dans le plus grand danger; il échappe, il

» ſuit quelque temps le grand chemin

» de Grenoble, il s'enfonce enſuite dans

» des bois, il va dans un château écarté

» qu'habitoit une femme âgée dont il n'é

» toit point connu , il ſe propoſoit d'y

» coucher. Pendant le ſouper, cette femme

» reconnoît Pompérant : ſeriez-vous, lui

» dit-elle, de ces gens qui ont fait les foux

» avec M. de Bourbon? Pompérant répond

· » d'un ton ferme : je voudrois avoir perdu

» tout mon bien & être avec lui. Cette ré

» ponſe ne parut apparemment qu'une ex

» preſſion innocente d'attachement & de

» regret. L'aventure du Connétable devint

» le ſujet de la converſation. Sur la fin du

» ſouper on vint dire que le Prévôt de

» l'Hôtel, cherchant par-tout le Conné

» table, n'étoit qu'à une lieue avec une

» puiſſante eſcorte. Bourbon pâlit, fait un

» mouvement pour ſe lever de table & ſe

» ſauver ; Pompérant l'arrête , tâche de

» dérober à tout le monde le trouble du

3

3
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» Prince & le ſien; mais après le ſoupes

» ils montent précipitamment à cheval& ſe

» ſauvent par les ſentiers les moins frayés ».

Le reſte de la vie du Connétable n'eſt

plus qu'une ſuite de malheurs d'où il ré

ſulte une leçon terrible de ne jamais trahir

ſon pays, quelques outrages qu'on en ait

I'CCllS, "

Voici un tableau bien frappant des hor

reurs de la guèrre. Les Impériaux vivoient

à diſcrétion dans le Milanès ; ceux qui

étoient logés à Milan, exigoient des vivres

» non-ſeulement pour eux, mais encore

» pour leurs amis, qui venoient les voir

» en foule. Leurs hôtes n'ayant pas aſſez

» de vivres pour tant de perſonnes, ſe

» voyoient§ arracher leur propre

» ſubſiſtance; & pour ſe conſerver le né

ceſſaire, étoient obligés de traiter avec

» les ſoldats & de leur dcnner de l'argent

» au lieu de vivres. Alors ces ſoldats al

» loient forcer un autre bourgeois de les

» loger & de les nourrir, eux & leursamis.

» Il y avoit tel ſoldat qui avoit à la fois

» cinq ou ſix hôtes, dont un ſeul le lo

» geoit & le nourriſſoit, tandis que tous

· les autres lui donnoient de l'argent pour

ſon logement & ſa nourriture. Bientôt

| » ces exactions n'eurent plus de bornes.

» Chaque ſoldat vouloit avoir une table

>

>>

>

>

>

5>

>>
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» abondamment, délicatement ſervie & de

» l'argent à profuſion. La patience échap

» pà quelquefois aux malheureux Mila

» nois , le déſeſpoir leur fit prendre les

» armes, leur eſclavage n'en devint que

» plus inſupportable, on les déſarma; ſous'

» prétexte de faire la recherche des armes,

» les ſoldats pilloient par - tout à loiſir,

» les Milanois n'avoient plus d'autre reſ

» ſource que de ſortir de la ville. Pour la

» leur ôter, les Eſpagnols enchaînoient

» leur hôtes, hommes, femmes, enfans

» dans les maiſons; ils forcoient les do

» meſtiques, le poignard ſur la gorge, de

» leur découvrir l'endroit où leurs maîtres

» avoient caché leur argent.A cette monſ

» trueuſe barbarie ſe joignoit une incon

» tinence féroce : ils abuſoient brutale

» ment de l'un & de l'autre ſexe, ſans que

» ni l'âge, ni le malheur, ni les cris, ni

» les larmes de ces innocentes victimes

» puſſent troubler leurs infâmes plaiſirs.

» Ceux qui avoient vu autrefois Milan

» dans ſa ſplendeur, ne le reconnoiſſoient

» plus. Le commerce, ce principe de ri

» cheſſe , les arts qui le nourriſſent, le

» luxe qu'il fait naître & qu'il entretient à

» ſon tour, les fêtes, les plaiſirs, la joie

» avoient fui de cette ville infortunée. Ce

» n'étoit plus qu'un vaſte cachot, où des

>
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» milliers de captifs expiroient chaque jour

» dans l'opprobre & dans la rage; les ma

» gaſins étoient vuides, les comptoirs aban

» donnés, les maiſons fermées; l'or, l'ar

» gent, les effets précieux confiés au ſein

'» de la terre; nulles liaiſons, nul ſociété ;

» à peine voyoit-on ſe traîner languiſſam

» ment dans les rues quelques triſtes Ci

» toyens, revêtus de haillons, la honte &

» la misère ſur le front, le déſeſpoir dans

» le cœur ».

La peinture du ſac de Rome n'a pas

moins d'énergie : -

« Rome avoit trouvé plus de traces d'hu

» manité dans ces brigands barbares, qui

» l'avoient ſaccagée autrefois ſous les Ala

» rics, les Genſerics, les Totilas. Les vier

» ges violées, puis égorgées ; l'honneur

» tant vanté des Dames Romaines livré à

» la plus infame proſtitution, en préſence

» de leurs maris; la nature outragée en mille

» manières & par la fureur & par le plaifir ;

» l'avarice & l'impiété ſe diſputant l'hon

» neur de dépouiller les temples, de pro

» faner les choſes ſacrées , de piller les

» monaſtères; la brutale inſolence de l'hé

» réſie employant avec affectation les ha

» bits ſacerdotaux, les marques de la di

» gnité pontificale, aux farces les plus ſcan

daleuſes ; l'opprobre, l'ignominie, les
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» coups, la mutilation prodigués aux Prê

» tres & aux Evêques; des rançons exor

» bitantes arrachées juſqu'à trois & quatre

» fois avec une fureur impitoyable à des

» malheureux qui donnoient tout pour

» ſauver leur vie, & qu'on maſſacroit lorſ

» qu'ils n'avoient plus rien à donner; toutes

» les rues ſemées de cadavres & innondées

» de ſang; tel fut le ſpectacle qu'offrit pen

» dant deux mois la Capitale du monde

» chrétien, & c'étoit des chrétiens qui le .

» donnoient ! ».

C'étoit ſous les murs de cette place que

« le Connétable de Bourbon avoit été tué.

» Voiei ſon portrait, entiérement tiré des

» faits.

» La haine & la vengeance l'avoient

» égaré dans la carrière de la gloire; il re

» jetta les faveurs folides que la fortune

» & l'amour lui offroient dans ſa patrie,

» pour pourſuivre des chimères dans des

» climats étrangers. Eſclavé de ſes paſſions

» & de ſes eſpérances, il rampa le moins

» baſſement qu'il put dans la Cour la plus

» orgueilleuſe, qui croyoit lui faire grace

» en permettant qu'il la fît triompher. Ses

» rivaux qu'il effaçoit, traversèrent toutes

» ſes entrepriſes ; ils feignoient de le mé

» priſer comme rebelle, pour ſe venger

» d'être contraints de l'admirer & de le
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» craindre comme un homme ſupérieur.

» L'Eſpagne qu'il ſervit trop bien le né

» gligea; l'Italie qu'il opprimoit le déteſta;

# France qu'il trahit, fut plus indul

» gente, elle le plaignit. On s'y ſouvenoit

» toujours qu'on avoit autrefois vaincu ſous

» lui & par lui, on rejettoit toute lahaine de

» ſa révolte ſur la Ducheſſe d'Angoulême

» qui l'y avoit forcé... On jugeoit qu'un

» héros n'avoit pas dû être opprimé pour

» n'avoir pu aimer une femme; on jugeoit

» qu'il n'avoit manqué à Bourbon, pour

» être toujours grand, que de ſçavoir ſouf

» frir des injures & ne s'en pas venger.

» Pleurez ſur vous , Monſieur, lui avoit

» dit le Chevalier Bayard mourant &

» vaincu par lui à la retraite de Roma

» gnano, pleurez ſur vous-même ; pour moi

» je ne ſuis point à plaindre. Je meurs en

» faiſant mon devoir, vous triomphez en

» trahillant le vôtre. Vos ſuccès ſont af
32#!, le terme en ſera# f.

Ce Chevalier Bayard eſt un exemple

unique de la réunion de toutes les vertus

preſque ſans aucun mêlange de défauts.

« Sa vie n'eſt qu'une ſuite d'exploits

» étonnans & d'actions vertueuſes. Tou

» jours vainqueur dans les tournois ,

,, dans les combats ſinguliers, hardi dans

», les coups de main , ſavant dans les

3y
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,, expéditions plus importantes, il fut le

,, plus grand des guerriers. Doux, ſimple,

,, modeſte dans la ſociété , amant délicat,

,, ami ſincère , franc chevalier , pieux,

,, humain, libéral, il fut le meilleur des

,, hommes. On ne lit point ſans verſer des

,, larmes de tendreſſe, d'admiration & de

,, plaiſir, tout ce qu'il a fait pour l'huma

,, nité , pour la gloire & pour la galante

,, rie. La bienfaiſance qui embellit & ani

,, ma toutes ſes vertus, joint un intérêt

,, touchant à l'éclat impoſant de ſa répu

»2 tatlOll ,» .

Cet éloge eſt complettement juſtifié par

pluſieurs traits de l'hiſtoire du Chevalier

Bayard, que M. Gaillard rapporte tout de

ſuite.

Nous pourrions citer encore une multi-.

tude d'autres traits ſemblables, & qui ren

dent cette hiſtoire l'une des plus intéreſ

ſantes & des plus inſtructives qui aient été

écrites, tant pour les François que pour les

étrangers même. Mais il faut finir cet ex

trait qui ne roule que ſur les deux premiers

volumes; nous rendrons compte des deux

autres dans un ſecond extrait. Obſervons

ſeulement que le ſecond volume finit par

un chapitre très-important, dont nous re

grettons de ne pouvoir pas même donner

ici une idée abrégée. Ce chapitre a pour |
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objet les cartels reſpectifs de Charles

Quint & de François I. Preſque toutès les

nations ont des préjugés patriotiques ſur

cet article. En France on croit que le duel

a manqué par la faute de Charles-Quint.

En Eſpagne, en Allemagne, &c.' on ne

doute pas que ce ne ſoit par la faute de

François I Pour ſavoir à quoi s'en tenir,

il faut lire le chapitre dont nous parlons,

où cette queſtion eſt diſcutée avec la plus

† impartialité d'après des pièces dont

esunes n'avoient pas encore été employées,

les autres n'avoient pas été examinées avec

aſſez d'attention. Les principales de ces

- pièces ſont, d'un côté le procès-verbal de

Bourgogne, Héraut d'Armes de l'Empe

reur , qui vint en France pour porter l'aſ

ſurance du champ de la part de l'Empe

reur, & de l'autre côté le§

dreſſé en France par le Secrétrire d'Etat

Bayart.

La partie de l'hiſtoire de François I,

contenue dans les deux volumes dont on

vient de donner l'extrait, s'étend depuis

1 5 15 juſqu'en 1 527 & 1 528.
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NoUvEAU proſpectus pour l'Hiſtoire de

l'ORLÉANNoIs : trois vol. in-4°.

S I on pouvoit s'excuſer lorſqu'on a

manqué au public, nous pourriens allé

guer pluſieurs raiſons qui nous ont forcé

de retarder la publication du premier vo

lume de l'Hiſtoire de l'Orléannois. Il paroît

aujourd'hui. Le ſecond ſuivra de très
pres. •

Le premier projet de ſouſcription fut

mal conçu; nous avons cru devoir le chan

ger & le préſenter au public d'un côté plus

convenable.

Ceux qui ont déja ſouſcrit, ne paye

ront rien en recevant le premier volume ;

& ceux qui voudront ſouſcrire , paye

ront quinze livres en le recevant.

Enſuite on payera neuf livres en rece

vant le ſecond volume, & ſix livres en

recevant le troiſième. -

La ſouſcription ſera ouverte le 1o Avril

1766.

Ceux qui n'auront pas ſouſcrit, paye

ront l'ouvrage 36 livres, & pourront ac

quérir chaque volume ſéparément, à rai

|
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ſon de douze livres, dans le temps qu'il

paroîtra. -

Le premier volume paroît & le ſecond

eſt ſous preſſe.

On ſouſcrira chez P. F. Gueffier , fils,

au bas de la rue de la Harpe, à la Li

berté.

JA Paris , le 7 Avril 1zes.

LE TT R E à M. DE LA PLAcE , Auteur

du Mercure de France.

Pºurrez moi, Monſieur, de con

ſigner dans votre Journal le zèle généreux

& vraiment patriotique de MM. les Mai

re & Echevins de la ville de Dieppe,

† ont daigné m'honorer de leurs bien

aits, à l'occaſion de mon éloge hiſtori

que d'Abraham Duquêne. Le cinq de ce

mois un Député de cette Ville illuſtre,

me remit de † part de ſes Officiers-Muni

cipaux, une lettre dont voici le contenu :

« Nous avons reçu , Monſieur, avec

» bien de la reconnoiſſance les exemplai

» res de l'élogé hiſtorique d'Abraham Du

» quêne , que vous avez adreſſé à M. le
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» Bourgeois. Nous avons remis à M. Deſ3

marquets , celui que vous lui avez deſ

» tiné. Nous vous remercions de votre

» attèntion, & vous prions d'accepter une

» bourſe de quarante jettons aux armes de

» notre Ville, que le porteur de la pré

» ſente vous remettra Nous avons l'hon

» neur d'être avec des ſentimens diſtin

» gués, vos très-humbles & très-obéiſſans

» ſerviteurs les Maires & Echevins de la

» ville de Dieppe. Et ont ſigné, le Bour

» geois , Thoumire , Jacques Jean , Go

» debout , Houard , Camille Hames. A

» Dieppele 3o Mars 1766 ».

RÉPoNsE de M. DE CLAIRFoNTAINE ,

de l'Académie Royale d'Angers.

Mess IE u R ,

J'AI reçu avec les ſentimens de la plus

vive & de la plus reſpectueuſe reconnoiſ

ſance, la lettre gracieuſe & obligeante

dont vous avez bien voulu m'honorer.

La bourſe de quarante jettons dont vous

daignez me gratifier, eſt le monument le

plus précieux de votre bienveillance à mon
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égard. La légende qui couronne les armes

de votre Ville à jamais célèbre (civicofœ

dere proderit ) , eſt à mes yeux une ſorte

de titre adoptif qui ſemble m'admettre au

nombre de vos Concitoyens ; titre infini

ment honorable pour moi, motif puiſſant

qui m'engage à faire de nouveaux efforts

dans la carrière des lettres, pour mériter

par des travaux également utiles , votre

eſtime & celle de tous les gens de bien.

Je ſuis avec un très-profond reſpect, &c.

DAGUES DE CLAIRFONTAINE,

de l'Académie Royale d'Angers.

RIcHARDET, Poème en douze chants :

deux parties in-8°. de plus de 3oo

pages chacune. A La Haye, & ſe vend

à Paris , chez LAcoMBE , Libraire ,

quai de Conty; 1766 : prix 4 liv, 4 ſols

broché, & 5 liv. relié.

S E c o N D E x T R A I T.

No U s ne nous attacherons qu'à eſquiſ.

ſer légèrement quelques traits principaux

de ce Poëme intéreſſant. L'Auteur com
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mence ſon ſecond chant par un morceau

bien philoſophique ſur l'homme.

« Beaux réſultats de deux êtres contraires,

» Inconcevable & frêle humanité,

» Fatal écueil de tant d'eſprits vulgaires,

» Qui ſait unir avec ſublimité

» Tant de miſère à tant de vanité ! &c. &c.

Il faut lire dans l'ouvrage même cette

tirade profondement penſée & richement

exprimée ; mais je ne puis me diſpenſer

de rapporter les vers ſuivans qui renfer

ment, avec une préciſion ſingulière, les

différens ſyſtèmes des anciens & des mo

dernes ſur la nature de l'âme.

» On définit mon âme & ſa nature.

» Elle eſt un nombre (1) , un ſouffle (2), un

» mouvement (3) ,

» Un feu (4), des ſens (5), un cinquième élé

| » ment (6) ;

» Chaque parti ſoutient ſa conjecture :

» Mon embarras augmente à tout moment..,

» Vous mentez tous, dit d'un ton véhément

» Un grand Docteur (7) que l'Ecole révère :

» Pour définir ſi méchaniquement

» Ce pur rayon de divine lumière ,

( 1 ) Pithagore. (2 ) Anaxagore. ( 3 ) , Platoniciens.

(4) Zénon. ( 5 ) Hypocrates. (s) Critolaüs. (7) Le

Père Mallebranche, -
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» Préſomptueux : ſavez-vous ſeulement

» S'il fut jamais des corps, une matière? &c. &c.

Le Poëte rentre par des tranſitions heu

reuſes dans le ſujet principal de ſon Poëme,

& reprend bientôt ſa gaieté ordinaire.

Renaud rencontre Ferragus , Hermite.

Ce Ferragus eſt un hipocrite qui de Ma

hométan s'eſt fait Chrétien ; il raconte

ſes aventures. Les Paladins qui cherchoient

Renaud, le trouvent à Gibraltar. Il étoit

devenu fou d'amour. On le guérit.

» Les trois guerriers, pleins de compaſſion,

» De pain & d'eau nourriſſoient leur malade,

» Et lui donnoient avec affection

» Quatorze fois par jour la baſtonnade.

» On trouvera ce remède cruel !

» Sans lui Rolland courroit les champs encore.

» Contre ce mal c'eſt l'unique ellébore,

» Pain ſec, eau claire, & bâton éternel,

Les Paladins volent au ſecours de Char

lemagne. Ils combattent les Sarraſins. Deſ

pine, fille du Soudan, & illuſtre guerrière,

accourt auſſi à la tête d'une armée, pour

venger la mort de ſon frère. Combat des

Paladins contre deux géans qui enlevoient

les paſſans dans des filets d'acier : ces géans

ſont vaincus. Ferragus les convertit. Ils

ſuivent
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ſuivent les guerriers.Aventure d'une jeune
beauté. -

» En attendant que ce divin objet

» De ſes chagrins raconte le ſujet,

» Repoſons-nous & reprenons haleine,

.

2

-

» Ma voix s'enroue, & l'on m'entend à peine.

Le troiſième chant débute par une apo

· logie ingénieuſe & galante du beau ſèxe.

La belle aventurière fait le récit de ſes

malheurs. Les guerriers la délivrent de ſes

ennemis & la rendent à ſon amant. Ils

s'embarquent. La faim les preſſe. Ils entrent

dans une auberge. Stratagème plaiſant que

ces Paladins emploient pour trouver de

1'argent & payer leur hôte. Les Paladins

reprennent leur route; la fatigue les épuiſe.

Une ſorcière leur donne du ſecours, mais

un ſecours perfide qui énerve leurs forces.

Elle les mène à Valence, où ils ſont ré

duits à faire de vils métiers.

» O miſérable & triſte humanité ! "

e> O cruauté de fortune ennemie !

» Voici l'honneur de la chevalerie ,

» Fleurs des vaillans, miroirs de loyauté,

» Dont le renom brille par-tout ſans taches ,

» Où du ſoleil on connoît la clarté,

» Réduits à faire une farce, un pâté ;

es Penſer chevaux, & dreſſer des mouſtache;i
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. Le Poëte met ſes héros dans les plus

grands embarras pour avoir le plaiſir de

les en dégager. Son art eſt un Prothée qui

ſe reproduit ſous mille formes différentes,

& qui ſait toujours plaire , amuſer, inté

reſſer. On trouve dans ce Poëme des mo

' dèles excellens de tous les genres. La plai

ſanterie qui règne principalement dans

l'ouvrage, n'en exclut ni le pathétique, ni

le tragique, ni le ſimple & le naïf. Toute

la dignité du cothurne eſt déployée dans

les ſcènes de Richardet & de Deſpine. Les

images poétiques ſont employées avecgoût

par-tout où elles peuvent avoir lieu. Lorſ

que Richardet , vainqueur de Sarpedon ,

ſuccombe d'épuiſement, on trouve cette

comparaiſon ingénieuſe.

» Comme en été vous voyez une fleur,

» Que du ſoleil l'ardeur a deſſéchée,

» Courber ſa tige , & la tête panchée ,

» Prête à périr d'une aride chaleur ;

» Si dans l'inſtant qu'elle céde au malheur,

» Par une main bienfaiſante arroſée,

» Elle reçoit une heureuſe roſée,

» Elle reprend ſa vie & ſa fraîcheur ,

» Et brille encor de plus vive couleur ;

» Tel le héros, éprouvant ces doux charmes,

» Renaît ſoudain plus brillant & plus beau,

» En recueillant les précieuſes larmes

» Dont ſa maîtreſſe honore ſon tombeau.
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Le ſixième chant eſt terminé par une

ſaillie neuve & piquante ſur les différens

états de la vie. Il faut lire, dans l'ouvrage

même, ce morceau d'une philoſophie en

jouée, & qui perdroit à être analyſé.

Le ſeptième chant s'annonce par un

problême métaphyſique, dont l'Auteur a

ſçu tirer une morale utile. Il entre enſuite

dans des aventures magiques qui offrent

une ſcène toujours variée & brillante.

La diſpute de l'hermite Ferragus &

de Maugis le magicien eſt d'une gaieté co

m1que.

Dans le huitième chant le Poëte criti

que la manie de ceux qui attachent une

importance ridicule à leur état.

» L'homme entêté de l'objet qu'il pourſuit,

» Par-tout ailleurs ne voit qu'extravagance.

» Par ſa marote enfin chacun ſéduit ,

» A ce qu'il fait attache l'importance.

*2 • • • • • • • • • • • • - -

» Le ſage ſeul, écartant les erreurs,

» Sur ſon chemin cueille des fruits, des fleurs ;

» Avec gaîté traverſe cette vie, &c.

En comparant le Poëme italien avec le

françois , on voit que dans ce dernier le

Poëte enchérit ſouvent ſur ſon modèle; le

goût guide fidèlement ſes pinceaux, & le

E ij
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énie anime ſes peintures. Le neuvième

chant abonde en images, en tableaux inté

reſſans, en morceaux pleins d'art & d'in

vention. Il ſeroit impoſſible d'indiquer

ſeulement les traits remarquables de ce

Poëme, fait pour réuſſir dans tous les temps

& dans tous les pays. On ne peut rendre,

avec plus d'énergie, le caractère laſcif &

violent de Ferragus , qui contraſte admi

rablement avec les mœurs ſi douces & ſi

naïves de la jeune none, dont il eſt bruta

lement amoureux. Le caractère, les paſ

ſions, l'aventure, le ſupplice & la fin de

ce Ferragus ſont crayonnés avec la plus

grande force. Il faut lire auſſi dans ce Poëme

la peinture effrayante de la fatale cataſtro

phe de Ponceveaux où périt l'armée Fran

çoiſe.

Dans l'onzième chant le Poëte ſe rit

des preſtiges de l'opinion.

» Tel qui du ſort reçut avec largeſſe

» Les vrais tréſors, la vigueur & l'adreſſe,

» L'eſprit, le goût, les talens, la ſanté,

» L'or le plus pur, la médiocrité !

» Martyr du luxe eſt appauvri ſans ceſſe

» Par des beſoins de pure vanité , &c.

Au milieu de tant de fictions,†

des, d'aventures, de ſcènes de toute eſpèce,

le Poëte fait toujours appercevoir la chaîne
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de ſon ſujet principal ; il s'occupe de ſon

dénouement qu'il prépare de loin. Richar

det & Deſpine , protégés par la puiſſante

Lirine & le ſavant Maugis , ſemblent hors

de toute atteinte. Tous leurs ennemis ſont

détruits, à la réſerve d'une foible magi

cienne, qui a pris la fuite. Lirine & Mau

gis croient alors pouvoir renoncer à leur

art magique, ils rompent leurs baguettes ;

mais auſſi-tôt la magicienne ennemie,

fortifiée par un génie malfaiſant, enlève

Lirine & la perſécute ainſi que ſes protec
tCU1IS.

» Le char magique arrive en peu d'inſtans

» Sur des rochers, dans des antres terribles ;

» Sombres manoirs , célèbres dès long

>» temS

· · » Par le ſéjour des Gorgones horribles.

| » C'eſt dans ces lieux déſerts , infortunés,

» Que la nature outragée, expirante,

» Prête à regret des ſucs empoiſonnés

» Aux fleurs, aux fruits, aux herbes qu'elle

>> enfante.

» L'air eſt impur & l'eau trouble & ſtagnante ;

» Jamais un jour clair & ſerein n'y luit,

»> Et l'on n'y voit d'autre eſpèce vivante
y p

» Que les oiſeaux conſacrés à la nuit,

» L'affreux reptile & l'hydre dévorante

» Qu'en ces marais un verd limon produits

E iij
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Les événemens ſe ſuccèdent ici rapide

ment ; ce ſont des ſcènes pleines d'action

& de pathétique. Richardet poignarde ſa

maîtreſſe croyant la venger : il reconnoît

bientôt ſon erreur & tombe dans le déſeſ

poir ; mais tous ces malheurs ſont enfin

réparés par des moyens ſurnaturels : tout

concourt au bonheur des amans.

» Voguons, Lecteur, que rien ne vous étonne,

» Voguons en paix, arrivons à Cobone ,

» Là , vous jugez qu'Anglantc & Montauban

>> Avec les ſoeurs vont finir leur roman.

» Maugis , ſans doute, épouſera Lirine.

» Pour Richardet & la belle Deſpine,

» Sans contredit, leur bonheur eſt public !

» Bon ſoir, Lecteur, priez Dieu pour le Scric.

Le Poëme de Richardet eſt devenu ori

ginal, & propre à la France par l'art de

l'Auteur, par la multitude de traits neufs

dont ill'a embelli, par le goût qui préſide

à ſa poéſie, par ſon coloris brillant & ſon

pinceau énergique & frappant. La lecture

de cet ouvrage entraîne, elle pique à cha

que inſtant la curioſité, elle ſoutient l'at

tention ; & telle eſt la facilité & la variété

du ſtyle, que l'eſprit ne ſe fatigue point en

parcourant la foule d'images, d'aventures,

de réflexions & d'épiſodes que ce Poëme
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renferme. Je ne doute point qu'il ne faſſe

une vive ſenſation, même parmi les gens

de lettres d'Italie, & qu'il ne prenne fan

taiſie à quelqu'un d'eux de traduire dans

ſa langue ce nouveau Richardet , revêtu

des grâces & de la galanterie françoiſes.

E x A M E N d'un livre qui a pour titre :

Parallèle des différentes méthodes de

traiter la maladie vénérienne ; dans

lequel on réfute les ſophiſmes de l'Au

teur, & on démontre, par les faits les

plus authentiques , la ſupériorité des dra

ées antivénériennes ſur tous les remèdes

antivénériens connus juſqu'ici. A Amſ

terdam , & ſe trouve à Paris , chez

P. F. GUEFFIER , au bas de la rue de

la Harpe ; 1766 : un vol.in-12 de près

de 5oo pages.

Nou s avons annoncé cet ouvrage dans

le Mercure précédent, & nous en avons

promis un extrait dans celui - ci : cet ex

trait demande quelques préliminaires que

nous puiſerons dans le livre même. -

A peine on commença à parler du

E iy
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remède de M. Keyſer, que les partiſans

des frictions, & d'autres perſonnes mal

intentionnées mirent tout en œuvre pour

effrayer le public, en préſentant le nouveau

remède, tantôt comme un poiſon redou

table, tantôt comme un ſimple palliatif

qui ne pouvoit tout au plus que faire diſ

paroître de légers ſymptômes. M. Keyſer

a détruit, par des cures innombrables &

| notoires, toutes ces aſſertions ; mais plus

ſon remède avoit la vogue, plus la certi

tude des guériſons en démontroit l'utilité,

& plus il lui ſuſcitoit d'adverſaires. Les

uns ſe répandoient dans les maiſons par

riculières, aux ſpectacles, aux promenades,

aux caffés, & ſe déchaînoient avec humeur

contre les dragées antivénériennes. D'au

tres les attaquoient par des écrits clan

deſtins , d'autres enfin les combattoient

ouvertement dans des ouvrages imprfmés

ſous leurs noms. Cette foule d'ennemis

n'effraya point M. Keyſer ; d'un coté il

détruiſoit, par des écrits victorieux, les

imputations de ſes ennemis ; de l'autre

ſon remède opérant toujours efficacement

combattoit encore plus en ſa faveur. ii

devoit ſe flatter de leur avoir enfin impoſé

ſilence; & en effet, ils le laiſſerent reſpirer

pendant quelque temps, & jouir en paix de

cette ſatisfaction douce pour une âme ſen
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ſible & pour un bon citoyen, d'être utile

en général à l'humanité, & ſpécialement

à la patrie. Mais de nouveaux ſuccès lui

ont attiré une nouvelle guerre : les cures

éclatantes opérées par ſes dragées, les élo

ges publics dictés par la reconnoiſſance des

malades rendus à la vie & à la ſanté, les

ſuffrages accordés à ce remède par des

Médecins & des Chirurgiens du premier

mérite, l'adoption qu'ils en ont faite dans

leur pratique, la préférence que le Roi lui

a donnée pour le traitement de ſes ſoldats

dans les hôpitaux militaires d'après les

témoignages qu'en ont rendus à Sa Majeſté

les maîtres de l'art les plus éclairés ; les

ennemis de M. Keyſer, confondus & ré

duits à ſe taire; tous ces triomphes réunis

firent naître une nouvelle ſatyre, contre

laquelle M. Keyſer a repris la plume pour

la réfuter. C'eſt de cette réfutation que

nous allons donner l'analyſe , ſans trop

nous étendre ſur une matière qui n'eſt

point à la portée de tous nos lecteurs ;

mais nous tâcherons de nous rendre clairs.

Le nouvel adverſaire de M. Keyſer dit,

dans ſon introduction , qu'il n'écoutera

point l'appui des hommes puiſſans, dont la

protection n'eſt que trop ſouvent compro

miſe. M. Keyſer répond : « Si l'intention

» de l'Ecrivain a été que ce trait tombât

E v. -
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» ſur les protecteurs puiſſans des dragées

» antivénériennes, il eſt tout à la fois in

» juſte & mal-adroit ; on ſait aſſez que

» ces protecteurs ont autant de lumières

» que de zèle pour le bien de l'Etat ; que

» né dans un pays étranger, inconnu en

» France, dénué de tout autre mérite qui

» pût me donner accès auprès d'eux, l'u

» tilité de ma découverte a ſeule attiré

» leur attention ; & que, s'ils protègent

» mon remède, c'eſt que des cures ſans

» nombre leur en ont démontré les avan

» tages ».

L'Adverſaire de M. Keyſer prétend

qu'une méthode unique ne peut remédier

à des maux auſſi variés que ceux qui vien

nent du virus vénérien. ** J'accorde, ré

,, pond M. Keyſer, qu'une ſeule méthode

», ne ſuffit pas pour guérir toutes les ma

,, ladies vénériennes ; pourvu que l'on ne

» confonde pas une méthode unique avec

,, un remède unique, ou une préparation

,, unique d'un même remède ; ce que mon

,, Adverſaire fait par-tout, ſoit qu'il n'ait

,, pas ſenti cette différence, ſoit qu'il ait

,, affecté de ne pas la ſentir, pour en im

», poſer plus ſûrement à l'ignorance & à

,, la crédulité. L'expérience a démontré

,, que le mercure étoit le véritable ſpéci

» fique de la maladie vénérienne ; mais

» de ce qu'un ſeul remède peut ſuffire dans
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,, les différens ſujets qui en ſont infectés,

,, je n'ai garde d'en conclure qu'on doive

,, l'adminiſtrer de la même manière dans .

», tous les cas ,,. - • • .

Nous allions continuer ainſi, article parº

article, l'analyſe de l'ouvrage de M. Key

ſer, lorſqu'on nous envoya une épître en

vers qui lui eſt adreſſée au ſujet de ce,

même ouvrage, & que nos lecteurs ver--

ront peut-être avec plus de plaiſir que

l'extrait de ſon livre. Nous allons donc le º

diſcontinuer, ſauf à y revenir dans un de

nos prochains Mercures ; & nous plaçons

ici , non pas toute l'épître, les bornes de

notre Journal ne nous le permettroient

pas, mais quelques morceaux pris de côté

& d'autre, & qui feront connoître tout

à la fois, & les ſuccès de la méthode de

M. Keyſer, & les efforts inutiles de ſes

ennemis contre ſon remède. -

EPîTRE à M. KEYSER , au ſujet de ſa .

réponſe au PARALLELE , &c. .

IL eſt donc vrai, Keyſer, que ta plume élo

quente,

Conduite par la vérité, -

• Touchante avec ſimplicité , -

Ecarte pour jamais la critique mordante » .

E vj
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Et fait ceſſer les cris, les triſtes fifflemens

De l'envie & de ſes ſerpens ?

• ° • - • - ©. •* e * - - e © e 0 - 4«

Laiſſe tes ennemis, rampant dans la pouſſière,.

S'exaler en cris ſuperflus ;

Pourſuis ton utile carrière :

Ami du genre humain, ſignale tes vertus.

- º. - e - - 9 • • • e e4 e e • © •

e - • 0 •

•

Le temps en ta faveur réunit les ſuffrages

Et du peuple & des grands, du vulgaire & des

a ſages

•.. » , • • • • • • • • • • • • • • -

Ton art ſait diſſiper le poiſon redouté

Que l'amour va puiſer au ſein de Cithérée ::

A la voix des defirs, la raiſon égarée ,

Crut y trouver la volupté ;

«- -, - 0- ©-- • © - •. © -

Mais ce ſonge flatteur eſt bientôt diſſipé ,

· Et le réveil l'a détrompée.

» - º- -, 4 tº- © ; © - - . - ，

.. 3- 9 • - º © . 9 . © - © •- • •

Dans l'âge fortuné de Saturne & de Rhée ,

Quand d'une maîtreſſe adorée

Un amant empreſſé combattoit les rigueurs,.

Il ne redoutoit pas ſes cruelles faveurs.

#.
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Ah ! c'eſt la ſoif de l'or qui,des bords du Méxiquer

a détourné ſur nos climats

Cette contagion qu'ils ne connoiſſoient pas,

Ce fleau réſervé pour la ſeule Amérique ;

Poſſeſſeurs de ſon or, nous partageons ſes maux.

• • - e- © • • e - * - - 4> e -

©- e - 9 º> e º - e - © - - - •.

Les tréſors du Potoſe ont creuſé nos tombeauxx

Et ce goufre profond , où la race future

Va s'écrouler & s'abîmer,

C'eſt à Keyſer à le fermer.

Déja ſa main prudente & ſûre,

Prépare & fait couler au ſein de la nature

L'antidote puiſſant qui ſeul ſait épurer

L'organe des plaiſirs & la ſource de l'être ;

La mère des amours commence à reſpirer ,

Et la poſtérité ne craindra plus de naître.

Mais que fais-je ? Arrêtons; c'eſt aſſez d'effleurer

Un ſujet étranger à ma Muſe naiſſante ;

Quelque Muſe reconnoiſſante,..

Keyſer , fera connoître à la poſtérité -

Combien , digne rival du Dieu de la ſanté, .

Combien de citoyens tu rends à la patrie.

Ainſi quand, animés d'une juſte furie,.
ſ> * ©. - - 6- - - - - •- • **

- ©. - - - ©- • - " - - e --

Le Romain, citoyen au milieu des combats,

Pour ſauver un Romain s'expoſoit au trépas,.

Et couroit à la mort pour garantir ſa vie ;.
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Bientôt il recevoit le prix de ſa valeur,

La couronne civique ornoit ſon front vainqueur.

Sans expoſer ſes jours, Keyſer l'a méritée.

Du Romain généreux la valeur indomptée

Perçoit, pour l'obtenir, des bataillons épais :

Ce qu'il fut aux combats, Keyſer l'eſt dans la

paIx. -

• • • • • * • • • • • • •.

- - - - - - - - -
- -

-

Mais c'eſt trop peu pour lui ; ſon âme induſ

trieuſe,

Trouve d'autres moyens d'étendre ſes bienfaits :

Combien de fois , Keyſer , ton cœur vraiment

Français,

Combien de fois ta pitié généreuſe,

Au ſein de la vertu ſouffrante & malheureuſe,

Verſa le prix de ſes travaux !

Tel l'aſtre bienfaiſant dont la chaleur féconde »

Réjouit, ranime le monde ,

Par ſes rayons, tire du ſein des eaux

Cette vapeur tranſparente & légère,

Et cette heureuſe humidité,

Qui bientôt rendue à la terre,

Entretient ſa fertilité !

Ne crois pas toutefois pouvoir charmer l'envie.

Ta candeur , ton humanité,

La bonté de ton cœur, ta généroſité,

N'appaiſeront jamais la triſte jalouſie.

l- - - -, - - - - - - 4 2

Mais ſi ſa fureur inſenſée
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Te détournoit de tes travaux ;

L'amour du bien public échauffant ma penſée,.

Ma voix, ma foible voix, t'adreſſeroit ces mots :

Au nom de la France attendrie ,

Keyſer , vis pour les malheureux :

Tu dois à l'univers des ſecours généreux,

Et plus encore à ta patrie.

A N N O N C E S D E L I V R E S.

Housins ſur les épîtres des dimanches

& des fêtes principales de l'année ; par

M. Thiéhaut, Docteur en Théologie, an

cien ſupérieur de Séminaire, Examinateur

Synodal, & Curé de Sainte Croix à Metz.

A Metz, chez Joſeph Colignon, Imprimeur

du Roi & de Son Excellence Mgr l'Evêque,

à la bible d'or ; 1766 : & ſe trouve à

Paris, chez Hériſſant fils, rue Saint Jac

ques : avec approbation & privilége du

Roi ; quatre volumes in-12. -

Expliquer l'évangile, développer le

fens des épîtres, inſtruire ſur la foi, l'eſ

pérance, la charité, les bonnes œuvres &

les ſacremens, ſont trois cours d'inſtruc

tions dont M. Thiébaut dit avoir toujours

compris la néceſſité, & qu'il s'eſt propoſé

en conſéquence de donner aux jeunes Ec



r 11 MERCURE DE FRANCE.

-

cléſiaſtiques. Il exécuta, il y a quelque

temps, ſon projet pour la première partie ;

il l'exécute aujourd'hui pour la ſeconde,

dans l'eſpérance que dans peu il exécutera

la troiſiéme.

LE Philoſophe Dithyrambique, par le

R. P. Fidèle de Pau, Capucin de la Pro

vince d'Aquitaine. A Paris, chez Vente,

Libraire, montagne Sainte Geneviève ;

1766 : avec approbation & privilège du

Roi : un vol. in-12.

Les dithyrambes étoient des ouvrages

obſcènes, faits en l'honneur de Bacchus ;

productions d'ailleurs d'un ſtyle emphati

que, cbſcur, vrai galimatias. Ariſtophane

appelloit les Auteurs dithyrambiques des

charlatans. Ainſi le titre de philoſophe

dityrambique ſignifie , dans le ſens de

l'Auteur, le philoſophe charlatan. Le célè

bre Père Fidèle de Pau en veut ici aux

philoſophes déiſtes, contre leſquels ce

livre eſt écrit ; & il partage ſon ouvrage

en deux parties. Dans la première il exa

mine quelles ſont les qualités qui doivent

caractériſer l'écrivain en fait de religion ;

& il confronte ces qualités avec les défauts

des philoſophes qu'il a en vue ; il conclut

§ euſſent bien fait de ne pas écrire.

Dans la ſeconde il jette les yeux ſur les
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ravages qu'il dit que leurs livres font dans

le monde ; & il exhorte ceux qui aiment

à lire, à ne pas faire leur amuſement des

lectures profanes.

ABRÉGÉ de l'Embryologie ſacrée, ou

Traité des devoirs des Prêtres, des Méde

cins, des Chirurgiens & des Sages-Fem

mes, envers les enfans qui ſont dans le

ſein de leurs mères ; par M. l'Abbé Di

nouart , Chanoine de l'Egliſe Collégiale

de Saint Benoît, & de l'Académie des

Arcades de Rome ; ſeconde édition, con,

ſidérablement augmentée , approuvée par

l'Académie Royale de Chirurgie, & avec

des figures en taille-douce.A Paris, chez

Nyon , Libraire, quai des Auguſtins, à

l'occaſion ; 1766 : avec approbation &

privilége du Roi ; un volume in-12. Prix

3 liv. broché, & 3 liv. 12 ſols relié.

L'ouvrage, dont ce n'eſt ici qu'un

abrégé, a été fait originairement en ita

lien par M. Congiamila, Docteur en Théo

logie, & Chanoine de l'Egliſe de Palerme.

L'Auteur en a publié enſuite une édition

latine, d'après laquelle M. l'Abbé Dinouart

a fait cet abrégé. Voici en peu de mots les

principales matières qui y ſont contenues.

La vigilance des Curés & de tous les Ecclé

ſiaſtiques envers les femmes enceintes ;
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les voies d'empêcher les avortemens ; le

baptême des avortons ; les ſecours qu'on

doit donner à l'enfant qui n'eſt pas né

lorſque la mère eſt morte ; les devoirs des

Paſteurs à l'égard des enfans dans les accou

chemens difficiles & déſeſpérés.Les ſecours

que les parens, les Curés, les Evêques &

les Princes doivent procurer aux enfans

qui ne ſont pas nés ; les réglemens du

Royaume de Sicile en faveur des mêmes

enfans, & de ceux qui ſont ſur le point

de naître ; les mandemens des Evêques

ſur le même ſujet , des recherches ſur l'o

pération céſarienne par M. Simon ; une

conſultation ſur la pratique de cette opé

ration , ſur les cas où il eſt permis de la

pratiquer ; ſi la mère eſt obligée de s'y

ſoumettre ; du baptême des monſtres ; un

extrait des mémoires du Clergé ſur les

Sages Femmes; arrêts qui les concerne, &c.

HisToiRE Critique de l'Eclectiſme, ou

des neuveaux Platoniciens; 766.A Paris,

chez Saillant, rue Saint Jean-de-Beauvais,

& Hériſſant fils , rue Saint Jacques, deux

volumes in-1 2.

Le Dictionnaire de l'Encyclopédie, &

l'hiſtoire critique de la Philoſophie, écrite

en latin par M. Brucker, ſont les deux ou

vrages dont on ſe propoſe de réfuter quel



M A I - 1766. 1 1 ;

ques articles dans ces deux volumes, ſans

nom d'Auteur. L'anonyme a donc deux

adverſaires à combattre ; quelquefois tous

les deux enſemble, quelquefois M. Bruc

ker ſeul, & quelquefois les Encyclopé

diſtes. Il commence par examiner quelle a

été la croyance d'Ammonius Saccas, qu'il

regarde comme le vrai fondateur de l'é

cole platonicienne d'Alexandrie, où l'on

a fait profeſſion de la philoſophie éclec

tique. Après avoir donné un précis de

l'hiſtoire des principaux chefs, il revient

ſur un grand nombre d'endroits de l'Ency

clopédie, & ſur quelques-uns de M. Bruc

ker, qu'il tâche de réfuter. Il recherche

enſuite quelle a été la principale ſource

des erreurs des Eclectiques, ou nouveaux

Platoniciens ? Enfin il termine ſon ouvrage

en montrant que l'Egliſe Catholique n'a

point altéré ſa théologic par leur doctrine.

OB s E R v AT I oN s ſur l'hiſtoire de la

Grèce, ou des cauſes de la proſpérité &

des malheurs des Grecs, par M. l'Abbé

de Mably, A Genève, par la compagnie

des Libraires ; 1766 : & ſe trouve à Paris,

ehez Nyon, quai des Auguftins, & la

veuve Durand, rue Saint Jacques : un vo

lume in-12 de 3oo pages.Prix 2 liv. broché,

& 2 liv. 1o ſols relié. - -
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Cet ouvrage n'eſt qu'une ſuite de ré

flexions ſur les mœurs , le gouvernement

& la politique de la Grèce. L'Auteur y re

cherche les cauſes générales & particuliè

res de ſa proſpérité & de ſes malheurs.

LEs Penſées de Pope , avec un abrégé

de ſa vie, extrait de l'édition angloiſe de

M. Warburthon , par M.***. A Genève,

& ſe trouve à Paris, chez Humblot , rue

Saint Jacques, proche Saint Yves; 1766 :

prix 2 livres broché, 2 livres 1o ſols relié.

Il eſt avantageux de trouver dans un

aſſez petit volume, tout ce qu'un homme

comme Pope a penſé, a dit, a écrit de plus

ingénieux, de plus piquant, de plus agréa

ble, de plus ſublime. Cette manière de

traduire un Poëte en penſées détachées eſt

ſur-tout convenable, lorſque ce Poëte s'eſt

propoſé, ainſi que Pope, différens ſujets

de morale dans ſes écrits. On n'eſt point

étonné alors de trouver ſouvent des pen

ſées qui étoient au commencement d'un

poëme, tranſportées au milieu ou à la fin,

& pluſieurs qui étoient à la fin, reportées

alll. CO1nIneIlCeIIleI1t. -

DEvoIRs Eccléſiaſtiques ; ſeconde re

traite pour les Prêtres, ſur les vices que

doivent éviter, & ſur les vertus que doi

vent pratiquer les Prêtres & les autres Ecclé
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faſtiques; par M. Sevoy Prêtre, de la Con

grégation des Eudiſtes.A Paris, chez Jean

Thomas Hériſſant fils, Libraire, rue Saint

Jacques, à Saint Paul & à Saint Hilaire ;

1766: avec approbation & privilége du

Roi ; in-12.

A juger par le titre de ce livre, il doit

avoir été précédé d'autres volumes qui

ne ſont pas venus à notre connoiſſance ;

quoi qu'il en ſoit, celui-ci préſente un

certain nombre d'entretiens & de médi

tions ſur des ſujets relatifs à l'ordre écclé-

ſiaſtique, & diſtribués en huit articles,

pour les huit jours que doit durer une re

traite. Ces ſujets ſont de l'orgueil , de

l'avarice, de l'envie, de l'intempérance &

de l'impureté des Prêtres. Voilà pour les

premiers jours. Les jours ſuivans on médite

ſur les vertus, telles que la chaſteté , la

modeſtie, la dévotion envers la Sainte

Vierge, &c. -

MÉMoIRE pour Jean-Baptiſte Huſſon ,

Subdélégué de l'Intendance de Metz, au

département de Sedan, Conſeiller à la

Cour Souveraine de Bouillon, ci-devant

Maire par élection de la ville de Sedan ;

Tréſorier de l'Extraordinaire des guerres,

& Fermier des Domaines des Principau

tés de Sedan & de Raucourt, demandeur
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en nullité de toute la procédure extraor

dinairement inſtruite contre lui au Parle

ment de Metz, & en caſſation des arrêts

qui y ont été rendus, & notamment de

l'arrêt introductif du 6 Septembre 1763 ,

& de l'arrêt définitif du 24 Septembre

1765 , par lequel il eſt condamné au blâ

me, en 1 5ooo liv. d'amende, & en 25ooe

livres de reſtitution envers le Roi ; & il

eſt ordonné que l'arrêt ſera imprimé & af

fiché par-tout où beſoin ſera. A Paris, de

l'Imprimerie de Vincent , rue Saint Seve

rin ; 1766 : volume in-4°. de 2oo pages.

Il eſt dit dans ce mémoire, que le ſieur

Huſſon eſt un Citoyen innocent qui gé

mit ſous le poids de l'oppreſſion. Plus ce

Citoyen avoit d'emplois, de confiance &

de protection, plus il a été expoſé à la

haine & à la jalouſie, par les places mè

mes qu'il rempliſſoit, & par le crédit

qu'elles lui donnoient ; il demande à être

relevé d'un arrêt, qu'il dit être une ma
chination de ſes ennemis. Ce mémoire

contient des détails curieux pour les per

ſonnes qui occupent les mêmes places, &

qui peuvent ſe trouver dans le même cas

que M. Huſſon.

MÉMoIRE & Conſultations pour ſervir

à l'hiſtoire de l'Abbaye de Château-Cha
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lon. A Lons-le-Saunier, de l'Imprimerie

de Pierre de Lhorme, Imprimeur-Libraire,

place Cléricée ; 1766 : in-folio de 2oo

pages.

L'objet de cet écrit eſt, non-ſeulement

de défendre les droits de l'Abbeſſe ,

mais encore de faire connoître des faits

& des monumens utiles , tant pour l'hiſ

toire particulière de l'Abbaye de Château

Chalon, que pour l'hiſtoire générale de

la Franche-Comté. C'eſt ſous ce double

point de vue que l'on peut conſidérer &
/ • / - v - / -

apprécier ce mémoire très-bien écrit, &

ſur-tout très-bien imprimé. Nous oſons

aſſurer qu'aucun écrit de ce genre, qui

s'imprime à Paris, n'eſt ſi bien exécuté,

uant à la partie typographique. Il eſt

étonnant que dans une Ville de Province,

& ſur-tout dans une très-petite Ville, il

ſe trouve un Imprimeur auſſi curieux de

ſon art, & un ouvrage imprimé avec au

tant de perfection que celui-ci.

LETTREs écrites en 1743 & 1744 au

Chevalier de Lugeincour, par une jeune

veuve ; chez les Libraires où ſe diſtri

buent les nouveautés ; volume in-8°. petit

format ; 1766.

Ces lettres, dit l'éditeur, ſont exacte

mens tranſcrites d'après un manuſcrit
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c nnu depuis long-temps à Malthe, ſous

le titre de Lettres d'une jeune veuve au

·Chevalier de***. Elles doivent avoir quel

que mérite aux yeux des amateurs du ſtyle

naturel. On marque par des lignes ponc

tuées, les retranchemens qui ontparu néceſ

ſaires, quand il n'eſt queſtion que d'af

faires domeſtiques, ou de certaines anec

dotes qui ne pourroient devenir publiques

ſans indiſcrétion. On verra auſſi que l'é

diteur emprunte quelquefois des noms pris

au haſard dans le calendrier, ou dans quel

que roman. Bien des gens, les femmes ſur

tout, trouveront que la jeune veuve aime

de trop bonne foi & avec trop de tranſ

port; mais il n'eſt pas queſtion ici de vrai

ſemblance ; il s'agit de donner des lettres

telles qu'elles ont été écrites. Quelques

unes de ces lettres parurent ſur la fin de

176o ; mais on imprima alors dans cette

édition haſardée, des lettres entières qui

ne ſont pas du porte-feuille de Malthe ;

celles que l'on donne ici, ſont au nombre

de cinquante-trois, & l'on aſſure qu'elles

ſont toutes de la jeune veuve, dont on ne

veut pas que l'on ſache le nom. Il eſt eſ

ſentiel d'avertir nos lecteurs, que les lettres

que nous annonçons aujourd'hui, ne ſont

pas les mêmes que celles qui ont paru il y

a quelquetemps ſous le titre de Lettres d'un

Chevalier
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Chevalier de Malthe, & dont nous avons

fait mention dans un de nos derniers Mer

CllICS. -

MÉMoIREs ſur la manière de gouver

ner les abeilles dans les nouvelles ruches

de bois, par M. Maſſac , de la Société

Royale d'Agriculture de la Généralité de

Limoges, au Bureau de Brive; à Paris,

chez Ganeau , Libraire, rue Saint Severin,

aux armes de Dombes ; 1766 : in-1 2 de

72 pages.

On fait voir d'abord dans ce mémoire ,

les inconvéniens des différentes ſortes de

ruches inventées en différens temps pourlo

ger les abeilles. On paſſe enſuite aux avan

tages des nouvelles ruches, dont on donne

la deſcription avec des inſtructions très

utiles. On invite les Seigneurs & les Paſ

teurs des Paroiſſes à les adopter; & on leur

promet un produit très-conſidérable, s'ils

admettent la nouvelle méthode.

HIsToIREs & paraboles du Père Bona

venture. A Paris, chez Ganeau , rue Saint

Severin ; 1766 : avec approbation & pri

vilége du Roi : in-12, petit format.

L'unique avertiſſement qui ſe trouve à

la tête de ce livre eſt conçu en ces termes :

» ceux qui voudront méditer ſur les véri

F
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,, tés de la religion pendant huit jours,

,, pourront lire ces paraboles en les prenant

,, de ſuite, cinq par jour ,,. Qui ne croi

roitd'après cela, que les verités de la reli

gion vont faire la matière des méditations

de la ſemaine ? Cependant voici les titres

des divers ſujets que l'on propoſe à mé

diter : l'Orpheline indocile, l'Eſclave mal

aviſé, le Somnambule, l'Aſtronome chez

les Lapons, le Preneur de vipère, la Pou

tre dans l'eau, pieuſe Fraude d'un Capu

cin, le Pénitent du Pape, le nouveau Nar

ciſſe, le Poëte déſabuſé, Plaiſant rêve d'un

moine, les Billets doux, les Arnioiries de

Martin, la Belle Julie, l'Orpheline par

venue, &c. &c. Nous n'entendons rien à

cette plaiſanterie.

SUITE de Lucette ou des Progrès du Li

bertinage; par M N. ***; troiſième partie.

A Londres, & ſe trouve à Paris, chez

Quillau , Imprimeur , rue du Fouarre,

, près la place Maubert; 1766 : in-12, petit
format.

Nous avons annoncé les premières par

ties de ce roman lorſqu'elles parurent. En

couragé par leur ſuccès, l'Auteur a conti

nué l'hiſtoire de ſon héroïne.

· ÉLoGE de très-haut, très-puiſſant, très
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excellent Prince, Staniſlas le Bienfaiſant,

Roi de Pologne, Duc de Lorraine & de

Bar ; par M. l'Abbé Maury. A Paris,

chez Antoine des Ventes de la Doué, Li

braire, rue Saint Jacques, vis-à-vis le col

lége de Louis le Grand ; 1766 : in-8°. de42 pages. l -

« Sur le trône, Staniſlas ſe ſouvint

» qu'il étoit homme; il fut grand par l'u

» ſage généreux de ſa puiſſance.

» Dans ſes écrits, il fit voir qu'il étoit

» chrétien ; il fut grand par l'uſage éclairé

,, de la raiſon.

,, Dans ſes malheurs, il n'oublia pas

,, qu'il étoit Roi ; il futs† l'uſage

,, modéré du courage ,,. Ce ſont là les

trois parties qui diviſent ce diſcours, où

l'Auteur ſe borne aux grands événemens

qui ont illuſtré la vie du Roi Staniſlas.

· CoNsoLATIoN à Madamela Dauphine,.

oëme latin, avec la traduction françoiſe ;

ar M. Hérivaux, Profeſſeur d'éloquence,

en l'Univerſité de Paris, au collége de

Liſieu.A Paris, chez Barbou, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins; 1766 : in 4°.

de 22 pages.

Les amateurs de la belle poéſie latine ,

liront avec plaiſir les vers de M. Hérivaux ;
V 2 / - 2 -

à l'égard de ceux qui n'ont† pour ce

1j
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mêmegenre un goût bien décidé, ils ſe con

tenteront de la traduction en proſe, miſe

à côté des vers latins. C'eſt une précaution

qu'on n'auroit pas priſe il y a cinquante

ans : on faiſoit encore cas alors de la poé

ſie latine, faite par des François.

ODE ſur la mort de Staniſlas , Roi de

Pologne, Duc de Lorraine & de Bar.

Cette Ode eſt ſuivie de notes qui rap

pellent les principaux traits de la vie du

Monarque qui en fait le ſujet ; quant

aux vers, ils nous ont paru mériter que le

public y jette les yeux ; & nous renvoyons

nos Lecteurs à l'ouvrage même.

NoUvELLEs obſervations de M. André,

Maître en Chirurgie , Chirurgien de la

charité de la paroiſſe royale de Saint

Louis à Verſailles, ancien Chirurgien de

la Maiſon Royale de Saint Cyr ; chargé

de la part des Miniſtres, de la fourniture

des bougies chirurgicales pour les hôpitaux

militaires de terre & de mer ; ſur les ma

ladies de l'urèthre & de la veſſie , cauſes

des rétentions d'urine : où l'Auteur dé

montre contre les aſſertions de M. le

Cat, Chirurgien-major du grand hôpital

de Rouen, & de ſes partiſans, le vrai dé

| guiſement des maladies ſecrettes, & l'im

•.
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poſſibilité de les guérir ſans l'uſage de ſes

bougies & de ſa méthode. A Amſterdam ,

& ſe vend à Paris, chez P. F. Gueffier ,

au bas de la rue de la Harpe, à la Liberté;

1766 : in-8°. de 3o pages. -

Ce titre ſuffit pour expliquer le ſujet

de cette petite brochure. -

ApoTHÉosE littéraire de Staniſlas le

Bienfaiſant, ou la nouvelle Arcadie , paſ

torale héroïque, à l'honneur du Roi de

Pologne, Duc de Lorraine & de Bar. A

Paris, chez Vincent, Libraire, rue Saint

Severin ; 1766 : avec approbation & per

miſſion, un volume in-12.

Tous les événemens qui ont ſignalé le

règne de Staniſlas , toutes les vertus dont

ſa grande âme eſt décorée, tout ce qui

peut faire connoître , aimer, admirer ce

grand Prince, eſt peint de la manière la

plus vive, la plus touchante, la plus ex

preſſive, dans ce tableau allégorique, &

dont l'allégorie même fait un des princi

paux agrémens. Cet ouvrage doit plaire

également & à ceux qui ſont touchés des

beautés de ſentimens, & à ceux qui recher

chent les grâces de l'eſprit. L'hiſtorique,

le littèraire, le paſtoral, tous les genres

ſe trouvent réunis dans ce volume , dont

la lecture eſt auſſi agréable qu'inſtructive.

F iij -
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MÉTHoDe nouvelle & facile pour ap

prendre à jouer du par-deſſus-de-viole ;

à Lyon, chez Caſtaud, au magaſin demu

ſique , place de la Comédie, & à Paris,

aux adreſſes ordinaires de muſique; 1766 :

feuille in-12. de 12 pages. Prix 8 ſols.

Les perſonnes qui ſeront dans le cas

d'avoir beſoin de cet écrit, n'auront pas

de peine à ſe le procurer ; il ſuffit de le

leur avoir annoncé.

ABRÉGÉ chronologique de l'hiſtoire

univerſelle, depuis les premiers empires

du monde juſqu'à l'année 1725 de l'ere

chrétienne, nouvelle édition. A Amſter

dam, & ſe trouve à Paris, chez Vincent,

rue Saint Severin; 1766 : un volume in-8°

petit format.

Rien ne prouve mieux le mérite de ce

livre, que † fréquentes éditions qu'on

en a faites depuis qu'il exiſte. Il eſt vrai

que rien n'eſt plus agréable que de trouver

en un ſeul volume tout ce que l'hiſtoire

contient de plus important. Les faits n'y

ſont point trop reſſerrés ; & la manière

dont ils ſont expoſés, en augmente l'in

térêt. La clarté, la méthode, l'ordre, la

préciſion, le goût & le choix, voilà ce

qui mettra toujours cet excellent abrégé,

ainſi que celui de M. le Préſident Hénault,
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relativement à la France, ſi fort au-deſſus

de tout ce que nous avons de meilleur en

ce genre.

BIBLIoTHEQUE choiſie de médecine ,

tirée des ouvrages périodiques, tant fran

çois qu'étrangers : avec pluſieurs piéces ra

res, & des remarques utiles & curieuſes.

Par feu M. Planque, Docteur enmédecine :

tome neuvième, avec figures. A Paris, chez

la veuve d'Houry, Imprimeur - Libraire

de Monſeigneur le Duc d'Orléans, rue

S. Severin près la rue S. Jacques : in-4°.

Nous avons rendu compte des huit vo

lumes précédens, à meſure qu'ils ont paru :

nous continuerons à faire connoître ce

grand ouvrage; & nous donnerons un ex

trait de ce neuvième tome dans un de nos

prochains Mercures.

MÊLANGEs de littérature & depoéſies,

par M. de V ***. A Amſterdam ; & ſe

trouve à Paris chez Vincent, rue Saint Se

verin ; ſeconde édition , 1766 : un vol.

l/2- I 2..

Les différentes piéces qui compoſent ce

recueil ſont dignes de l'attention de nos

lecteurs. La première eſt un excellent mor

ceau ſur le goût , dans lequel on donne

une juſte définition d'une choſe qui n'avoit

-

F iv
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pas encore été aſſez bien définie. Suivent

des dialogues des morts ſur des ſujets m

téreſſans, & où la matière nous a paru très

bien traitée. On demande dans ces dialo

gues, 1 °. s'il eſt permis en certaines occa

fions, d'employer des moyens odieux, tels

que le poiſon ou l'aſſaſſinat ? 2°. Si un

Prince qui fait le bien par ſentiment, eſt

préférable à celui qui ne le fait que par

raiſon & par ſyſtême. 3°. Si la puiſſance

ſouveraine eſt un bien. Le quatrième enfin

traite de l'amitié des Rois, de leur édu

cation, & des flatteurs.A ces quatre dialo

·gues pleins de la plus belle morale, ſuccè

dent ſept allégories, intitulées les Fourmis,

les Champs Elyſées, voyages dans le Mi

crocoſme par un diſciple de Pythagore, le

Songe , la Simplicité de la vie, le véri

table Amour, & l'Origine du reſpect que

les hommes témoignent aux femmes. Il

n'y a preſque pas un de ces articles, qui ne

oit un morceau de génie. Les poéſies

forment la ſeconde partie de ce recueil, &

ne le cèdent point à la proſe. Elles débutent

par une très belle épitre ſur l'amour de la

nouveauté. Suit une autre ſur la vie cham

pêtre , & deux autres ſur des ſujets égale

ment intéreſſans. Des odes viennent après,

puis des ſtances, des épigrammes, des con

tes, des couplets, &c.
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SCIENCES ET BELLES LETTRES.

A C A D É M I E S.

LETTRE d'un Négociant de LA RocHELLE

ſur le Recueil de l'Académie de la même

Ville, à M. ... Conſeiller au Conſeil

Supérieur de P. ..

Esris, Monſieur, après pluſieurs am

nées d'un ſilence que la guerre ſeule pou

voit occaſionner , vous voilà rendu à vos

affaires, à vos études & à vos amis. Je

vois avec un plaiſir infini que dans ce

long intervalle, & malgré la diſtance des

lieux, vous n'avez pas perdu de vue notre

ancien commerce, & qu'il va ſe renou

veller ſous les auſpices les plus favorables.

Nous ne ſerons plus ſéparés par la diver

ſité de goût, cet objet éternel de diſputes,

| dans les grandes comme dans les petites

choſes.Vous avez réſolu de croire déſor

mais à l'utilité des Académies de Pro

vinces, & abjurant les préjugés défavora"

- F Y
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bles que vous aviez puiſés dans les écrits

de quelques Ariſtarques modernes, vous

êtes intimement perſuadé qu'elles peuvent

non-ſeulement être avantageuſes aux Vil

les particulières dans leſque les elles ſont

établies, mais encore à la république des

lettres en général.

Ce ne ſont point de ſimples raiſonne

· mens qui vous ont déterminé, vous n'a

vez cédé qu'à l'autorité des faits, à cette

ſorte de preuve, qu'on ne peut raiſonna

blement ni conteſter ni méconnoître.

Deux ouvrages qui vous ſont ſucceſſive

ment parvenus, ont opéré ce changement.

L'hiſtoire de la Rochelle (1), par M.

Arcere, ſi intéreſſante par elle-même, &

d'ailleurs écrite avec une force & une

élégance continuë, a été le premier flam

beau qui a commencé à deſſiller vos yeux ;

les travaux de M. Valin (2), ſur l'ordon

nance de 168 1 , aujourd'hui ſi connus &

recherchés dans toute l'Europe (3), ont

( 1 ) Imprimée à la Rochelle, chez Desbordes,

& ſe vend à Paris, chez Durand & Saugrain ;

premier vol. en 1756 , le ſecond vol. en 1757,

in-4°. . - -

( 2 ) Avant l'Ordonnance de la Marine , feu

M. Valin avoit commenté la Coutume de la Ro

chelle, imprimée chez Desbordes, & ſe trouve

à Paris, chez Durand ; 17 56 : 3 vol. in-4°.

( 3 ) On travaille actuellement à-la ſeconde

1



A M A I 1766. I 3 r

achevé de diſſiper vos préventions ; &

comme vous êtes obligés par état de faire

quelquefois uſage des loix maritimes,

vous avez ſenti d'abord tout le mérite

d'un commentaire qui les éclaircit, & qui

manquoit abſolument à notre juriſpru

dence nautique.

L'étonnement où vous avez été de voir

ſortir des productions auſſi eſtimables

d'une Académie formée dans une Ville

de commerce, a excité votre curioſité

ſur les autres ouvrages que cette Société

a donnés en corps depuis ſon établiſſe

ment. Vous m'ordonnez de vous les en

voyer par les premiers vaiſſeaux qui paſ

ſeront dans votre hémiſphère, & d'y join

dre une notice des différentes pièces dont

chaque volume eſt compoſé.

Vous me mettriez, Monſieur, dans une

poſition bien embarraſſante , s'il falloit

vous obéir à la rigueur : avez-vous donc

oublié que je ne ſuis pas ſavant, & qu'on

parle toujours mal la langue d'une ſcience

ou d'un art que l'on ne connoît qu'im

parfaitement, en un mot, que je vois trop

édition , la première étant épuiſée. Ce travail fut

récompenſé par M. l'Amiral, qui enveya à l'Au

teur ſon portrait dans une boete d'or, en l'invi

tant à traiter la matière des priſes ſur mer, ce qui

a depuis été exécuté.

F vj
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peu pour bien apprécier les objets?Je veux

bien néanmoins en courir les riſques, mais

je vous préviens que j'aurai quelquefois re

cours aux lumières de mes amis, dans les

ſujets qui ſeront au-deſſus de ma ſphère :

quant à ceuxqui ſont renfermés dans le cer

cle des belles-lettres, je tenterai de voler de

mes propres aîles dans ce genre de littéra

ture : les ſimples amateurs peuvent, ſans

· beaucoup de déſavantage, lutter quelque

fois contre les Docteurs les plus redouta

bles ; le goût ſeul tient lieu d'érudition :

& c'eſt ainſi que le Marquis de Sévigné,

armé à la légère, & preſqu'entièrement

iſolé, combattit avec ſuccès le docte Da

cier armé de toutes pièces , & ſoutenu de

toutes les forces des Auteurs grecs &

latins.

Encouragé par cet exemple, que ne

m'eſt-il permis de repouſſer les traits ha

ſardés par ces détracteurs impérieux des

nouvelles Sociétés littéraires, qui vou

droient perſuader au public que l'eſprit,

le génie, les talens & les beautés même

de la nature ne peuvent éclorre que dans

le ſein de la Capitale ! Mais ce ſeroit faire

une diſſertation critique, que vous n'exi

gez pas, & il me ſuffit ici, pour détruire

un préjugé auſſiévidemment injuſte, d'ob

ſerver que le génie n'a point de patrie dé
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tern1inée, & qu'il naît par-tout & en tout

temps. Ainſi les Monteſquieu, les Buffon ,

les Mairan, & c. &c. étoient des eſprits

ſupérieurs, des écrivains du premier ordre,

avant qu'ils habitaſſent le ſol de Paris, &

ils n'en mériteroient pas moins notre ad

miration, quand même leurs noms n'au

roient jamais décoré que les faſtes acadé

miques de leurs Provinces.

Je ſerois volontiers intariſſable ſur cet

article , ſi je ſuivois toute l'ardeur de mon

zèle, & je ne l'abandonne qu'à regret,

pour vous parler des recueils. Après les

avoir légèrement parcourus, il m'a ſem

blé qu'ils avoient deux ſortes de nuances

qui les diſtinguoient de la plûpart des au

tres collections académiques : en effet ils

ne ſont remplis que des ouvrages propres

des Académiciens, & ne contiennent ni

complimens, ni éloges; enſorte qu'on ne

peut s'empêcher d'applaudir au moins au

bon eſprit d'une ſociété qui a ſçu, dès les

premiers momensde ſon exiſtence, ſe paſſer

de ſecours étrangers, & s'affranchir de l'o

bligation de mentir ſouvent pour la gloire

des morts, & d'imaginer pour celle des

vivans.

Quoi qu'il en ſoit, l'Académie a donné

trois volumes de ſes ouvrages qui ont été
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imprimés en différens temps (4). Vous

verrez au commencement du premier une

lettre de M. de Chaſſiron , en forme de

relation contenant l'hiſtoire de ſon établiſ

ſement, avec les pièces en entier ou pa

extrait, qui parurent alors. Leur extrême

briéveté me diſpenſe de vous en faire l'a

nalyſe ; cependant pour vousen donnerune

idée, je vais tranſcrire ici la lettre que M.

Gaſtumeau, premier Secrétaire, fut chargé

d'écrire à M. le Comte de Maurepas,

Miniſtre de la Marine. La voici.

« L'intérêt que vous avez bien veulu

» prendre à l'établiſſement de notre Aca

» démie, eſt une de ces circonſtances glo

» rieuſes qu'elle relevera avec le plus de

» ſoin dans les actes publics de ſa recon

» noiſſance. Elle ſe félicitera ſans ceſſe de

» l'approbation d'un grand Miniſtre, qui,

» inſtruit par lui-même des ſolides avan

» tages que procurent les lettres, s'eſt hâté

» de la former dès qui l'a crue propre à

» contribuer à leurs progrès. La joie que

» nous inſpirent vos bontés , Monſei

» gneur, eſt avouée de tous nos Conci

( 4) Le premier chez Thibouſt , Imprimeur

du Roi , 1747 : le ſecond chez le même , 1752 :

le troiſième chez Légier , à la Rochelle, & ſe

trouve à Paris, chez Mérigot ; 1763 : in-8°.



M A I 1766. 1 3 5

» toyens ; la Rochelle n'eſt. occupée que

» de vos bienfaits : elle doit à votre heu

» reuſe médiation auprès du Roi , ces

» ouvrages immortels qui s'élèvent ſous

» nos yeux pour la ſûreté , & la commo

» dité de § commerce. Le port de la

» Rochelle rendra également§ les

» noms de deux grands Miniſtres, & ce

» ſera un problême pour la poſtérité, le

» quel s'eſt acquis plus de gloire, ou celui

» qui força la nature pour éloigner la mer

» de ſes bords, ou celui qui les ouvrit pour

» y faire entrer les richeſſes & l'abon

32 dance 32 •

Que dites- vous, Monſieur, de cette

comparaiſon ? Sent-elle le terroir ? Et ne

vous paroît-il pas également injuſte & in

décent de renvoyer aux arts mécaniques

des gens capables de ſentir & de s'expri

mer de la ſorte ? Comme s'il n'y avoir

pour la Province aucune place d'honneur

ſur le Parnaſſe, ou qu'on dût craindre

que ceux qui y cultivent les muſes, n'aug

mentaſſent le nombre des mendians litté

raires, eſpèce de manœuvres qu'elle ne

connoît point encore.

A la ſuite de la lettre hiſtorique deM.

de Chaſſiron , vous trouverez la relation du

ſiége de la Rochelle en 1 573.Cette partie

détachée du corps de l'hiſtoire annonça
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dès lors l'énergie du pinceau de M. Ar

Cº/"ć. -

, Je n'ai pas beſoin de vous avertir que

l'extrait du morceau d'hiſtoire naturelle

que vous allez lire, ſort de la plume de

l'Auteur d'un excellent mémoire ſur la

Pholade (5); vous l'euſſiez reconnu à l'air

d'aiſance qui caractériſe un écrivain auſſi

exercé dans ce genre que M. la Faille.

Les obſervations de M. Girard de Vil

lards ſur les Zoophites, forment un mor

ceau curieux dans l'hiſtoire des produc

tions marines. Ces ſubſtances organiſées

ont exercé dans tous les temps la ſagacité

des plus habiles Naturaliſtes : placées ſur

les limites des deux règnes, elles ſemblent

les réunir : comme la plante, elles vivent

quoique mutilées ; elle végètent par leurs

morceaux coupés : comme l'animal , elles

en ont les§ l'organe & les mou

VennenS. -

Le corail qui en eſt une des princi

pales, a été ſujet à bien desmétamorphoſes.

Placé§ par ſa dureté, ſa peſanteur

& le ſel qu'il contient, au rang des miné

raux, il a paſſé enſuite à celui des végé

taux. Une§ de ſavans, Ceſalpin , Boc

cone , Venelte, Ray , Tournefort & Geof

( s ) Imprimé dans le troiſième Recuil. Voyez

tHiſt. de la Rochelle, tom. 2 , aux additions.

?
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froy reconnurent qu'il appartenoit à ce

règne, en ce que ſa racine étoit attachée

& fixée aux pierres & aux rochers, comme

celle des arbres l'eſt à la terre. Le Comte

de Marſigly pouſſa plus loin l'expérience

dans ſes fameuſes obſervations ſur l'eau de

mer; il découvrit en 17o6 , ou plutôt il

prétendit découvrir les fleurs du corail.

M. Peyſſonnel , Docteur en médecine ,

· & aſſocié à l'Académie de la Rochelle,

porté par une forte inclination au même

goût d'obſervations , fit les ſiennes en

1719 ſur ces ſortes de productions, en

Egypte & en Barbarie. Il les répéta à Saint

Domingue, à la Guadeloupe, au Miſſiſ

ſipi : ce fut toujours pour admirer une

merveille bien ſurprenante, mais qui ne

ſe démentit jamais. L'habile naturaliſte

ne vit en effet dans les prétendues pétales

d'une fleur, que les bras d'un polype. Soit

que le haſard préſidât à ſa découverte,

ſoit qu'il ne la dût qu'aux efforts de ſon

énie , le ſavant médecin crût devoir en

inſtruire l'Académie des Sciences ; il lui

fit paſſer en 1727 le détail de ſes preuves ;

mais comme ſes prétentions heurtoient

des opinions que de grandes autorités

& le temps paroiſſoient avoir affermies,

l'Académie n'y eut aucun égard, juſqu'à

ce que le célèbre Trembley , par ſa décou
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verte des polypes, & M. Bonnet dans ſon

hiſtoire des vers d'eau douce, rappellè

rent & firent triompher celle de M. Peyſ

ſonel.

M. Bernard de Juſſieu ne dédaigna pas,

depuis cette époque, de travailler pour la

gloire des lettres ſur ce ſujet, & de re

manier après ſon confrère la même ma

tière. Il vérifia ſur les côtes de la Tranche

en Bas-Poitou, tout ce que M. de Vil

lards a vu depuis ſur les rivages du pays

d'Aunis. Dans ce grand nombre de pro

ductions, ce dernier paroît ſe borner à

quelques eſpèces. Les roſes & les figues

de mer, l'ortie & l'olothurie, dont la

nature étoit plus compoſée & mioins con

nue, fixent principalement ſon attention :

il en développe ſur-tout l'organiſation &

le méchaniſme. Tantôt il deſcend aux

fonctions particulières de quelques parties,

tantôt il remonte au jeu & aux reſſorts

du corps entier. Il fait voir, d'après ſes

propres expériences, qu'il peut appar

tenir ce corps, auſſi-bien à la plante par

la bouture & la ſection , qu'au genre

animal par le mouvement & la contrac

tion. L'habile obſervateur ſuit juſque

dans les moindres détails cet être mixte

que l'aveugle ignorance avoit placé au

nombre des productions informes.
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Donati, dans ſon eſſai de la Mer Adria

tique, & le ſavant Ellis , dans ſon traité

des cornallines, ont fixé à jamais le rang

des zoophites dans l'ordre de la nature,

en les plaçant au nombre ou à la ſuite

des polypes. Il me ſemble qu'on pourroit

regarder ces productions ſi ſingulières,

comme des corps organiſés, qui netiennent

aux végétaux que par la configuration exté

rieure , mais qui ſont de vrais animaux

par leur manière de.vivre, de ſe repro

duire , &c. Cette opinion ſeroit aſſez

probable, fi la ſenſitive qui eſt générale

ment reconnue pour une plante, ne ſem

bloit la rejetter par ſa manière de végé

ter en même temps comme celle-ci, & de

ſentir par attouchement comme les ani

II]allX. "

Parmi les odes de M. Arcere qui ſui

vent, il y en a pluſieurs qui ont remporté

les prix des Académies de Toulouſe, de

Marſeille & de Pau. Tant de couronnes

lui aſſurent une place diſtinguée dans le

petit nombre des Poëtes de nos jours deſ

tinés à paſſer à la poſtérité ; ainſi je ne

mettrai aucun ſoin pour apprécier des

ouvrages qui ont déja réuni les voix des

maîtres de l'art. D'ailleurs il en eſt de la

oéſie comme de la peinture, un coup

d'œil jetté ſur l'original en apprend plus
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que les deſcriptions les plus exactes. La

lecture d'une fable de la Fontaine rend

mieux le génie , le ton & la manière de

cet inimitable fabuliſte, que tous les élo

es qu'on lui a donnés.Vous n'aurez done

ici que quatre ſtrophes tirées de l'ode pré

ſentée à S. A. S. Monſeigneur le Prince

de Conty, ſur ſa campagne de 1744.

Coloſſes ( 1 ) immortels qui bravez les orages,

Vous, dont le front audacieux

S'élève fièrement au-deſſus des nuages,

Et va ſe perdre dans les cieux !

Sous le criſtal des eaux ſe cachent vos Naiades ,

A travers les forêts je vois fuir vos Driades ;

Pan quitte les ſombres vallons ;

La crainte vient troubler vos paifibles retraites ;

Les échos, effrayés du bruit de cent trompettes,

A regret en rendent les ſons.
e 9° - º> •- e " e" 0" º- © º°

Le Var (1) tremble à l'aſpect de ce nouvel Achille ;

Enflé du tribut des ruiſleaux ,

Frémiſſant, il oppoſe un courroux inutile,

Et le fol orgueil de ſès eaux.

Pour ſervir ſa colère, une mer ſuſpendue,

A flots précipités s'échappant de la nue,

Apporte la foudre & la nuit :

( 1 ) Les Alpes.

- · ( 2 ) Paſſage du Var,

I -m
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Rien n'arrête Conty, tout cède à ſa vaillance,

La gloire l'accompagne, & l'effroi le dévance,

Il marche , le triomphe ſuit.

* ° • • • • • • • • ，

• • • • • • • • • e •

Redoutable château, barrière menaçante, (3 ) !

O toi, qui ſurpaſſes encor

Ces remparts qu'éleva des Dieux la main puiſſante,

Et que défendit un Hector ;

Le nombre , la valeur, le démon des batailles s

Vainement réunis, défendent tes murailles.

Tombe, Montalban , ſous nos coups ;

Vois du premier Céſar renaître les miracles,

Oppoſe les périls, raſſemble les obſtacles ,

Conty ſaura les vaincre tous.

4> © e - © - © 4> © º> •i

9 © 9 - e - - - - - e º e

Elèves des beaux arts, dans la cité fameuſe (4)J

Qui vit autrefois un Héros -

Du ſuperbe Océan dompter l'onde écumeuſe à

Et des mers enchaîner les flots ;

De votre protecteur oſez graver l'hiſtoire

Sur le bronze immortel du temple de mémoire;

Qu'il ſoit le ſujet de vos chans :

Son nom ſans vos travaux volera d'âge en âge ;

Mais il faut de vos cœurs éterniſer l'hommage

Par le tribut de vos accens.

(3 ) Priſe du Château du Montalban.

44) MM. de l'Académie,

º

，

º
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Nous avons, Monſieur, pluſieurs édi

tions des poeſies de M. Bologne (6): ver

tueux & chrétien, il n'a preſque délié ſa

langue que pour chanter les louanges

de la Divinité. Un des principaux carac

tères de ce poëte, eſt de paroître pénétré

de ſon ſujet & d'en pénétrer les autres. Il

remplit parfaitement le précepte d'Horace :

Si vis me flere, dolendum eſt, &c. Pour

moi, je ſors toujours un peu meilleur de

la lecture de ſes odes ſacrées, & je ne ſau

rois réciter ſans émotion ſon pſeaume 1o2,

Benedic anima mea domino , & omnia, &c.

Jugez par ces morceaux , ſi j'ai tort ou

raiſon.

Rayon de la divine eſſence, 4

Vous qui participez à ſon éternité,

Rendez gloire , mon âme, au Dieu de majeſté

Qui remplit l'univers de ſa magnificence.

De ſes graces ſur vous il ouvre les tréſors,

Que dis-je ? il ſe donne lui-même ;

Pour chanter ſes faveurs épuiſez vos efforts,

Célébrez ſa grandeur ſuprême,

De mon cœur à l'envi ſecondez les tranſports.

- - - © e - ® 9 © - 9

L'ode eſt terminée par ces trois ſtrophes.

(6) La dernière en 1758, chez la veuve Thibouſt.

-
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Vous, premiers nés de ſa puiſſance,

A ſervir votre Roi, Miniſtres empreſſés,

Anges, qui dans le rang où vous êtes placés,

N'en rendez à ſa voix que plus d'obéiſſance :

Vous tous, eſprits heureux, quicompoſez ſa Cour,

· Qui le contemplez ſans nuages ;

Redoublez, s'il ſe peut, vos tranſports en ce jour,

Offrez lui pour moi vos hommages,

Suppléez aux efforts d'un impuiſſant amour.

Goufre profond , vaſte carrière ,

Océan qu'il contient dans le creux de ſa main,

Tyran impétueux qui ſoulevez en vain

Des fiots dont ſa parole a fixé la barrière :

Pavillon lumineux qui couvrez l'univers,

Fiers monts qu'il pèſe à la balance,

Globe que de trois doigts il ſuſpend dans les airs,

Louez l'Être par excellence,

Qui ſçut vous embellir de tant d'êtres divers

Vous enfin, ſon dernier ouvrage ,

Vous, que l'Auteur de tout a ſeul enviſagé,

Noble Fils de la terre, univers abrégé ,

Sur qui ſeul de ſon front il imprima l'image,

Homme , offrez-lui ce cœur dont il eſt ſi jaloux :

A vous ſeul il s'eſt fait connoître ;

Faites de le louer votre emploi le plus doux ,

Aimez , ſervez l'aimable maître

Qui vous forma pour lui, comme il fit tout pour

VQUlS•

:

:|

|

|
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En liſant les poéſies de M. de Boiſ

ragon (7) , vous regretterez que cet Aca

démicien, ami , diſciple & compatriote

de M. Bologne, ait été enlevé au com

mencement de ſa carrière. Je crois qu'il

n'y a de ſes ouvrages imprimés, que les

cinq odes compriſes dans ce volume; mais

on en voit aſſez pour ſentir que ſa verve

étoit remplie de douceur & de nobleſſe,

dans le goût de celle de ſon Maître. La

traduction du cantique de Moyſe, eſt une

très-bonne pièce, & toute éclatante de

beautés; en voici ſeulement deux ſtrophes.

Il eſt le tout-puiſſant, le Dieu fort, l'invincible;

Nous avons vu par lui l'ennemi confondu :

Il s'eſt armé pour nous de ſon glaive inviſible,

Son bras s'eſt fait ſentir au ſoldat éperdu.

Tel qu'un rocher briſé, dans ſa chûte rapide ,

Soudain de l'élément liquide

Perce l'horrible immenſité ;

Tel Pharaon , Grand Dieu , devenu ta victime,

Dans l'éternelle nuit de l'effrayant abîme,

Eſt pour jamais précipité.

A ce coup éclatant ta gloire intéreſſée

A plongé dans le deuil la ſuperbe Memphis ;

Tu devois, pour venger ta grandeur offenſée,

• Ce juſte châtiment à ſes coupables fils.

(7 ) Lieutenant-Particulier au Préſidial d'An

goulême. -

Ainſi
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Ainſi que dans la plaine , allumé par la foudre,

Le feu vengeur réduit en poudre

L'eſpoir du triſte laboureur ;

Ainſi de ſa puiſſance & d'orgueil ennivrée,

Toute la nation vient d'être dévorée

Par le ſouffle de ta fureur.

Après ce que je viens de vous dire des

accens pieux des poëtes de l'Académie,

vous ne ſerez pas ſurpris de ceux qui rè

gnent dans les deux drames lyriques de

M. l'Abbé Bonvallet , l'un intitulé Jeſus

naiſſant,& l'autre les Fêtes de la France (8).

Ce qu'il y a de remarquable dans cette

double production, c'eſt qu'elle eſt la pre

mière qui ait introduit l'auteur ſur le par

naſſe, & qu'il n'y a pas remonté depuis,

quoiqu'il pût ſe flatter d'y figurer avec

honneur. Au reſte l'aſſociation des anges

avec les bergers, eſt fondée ſur l'écriture,

& c'eſt moins le fond des choſes qu'il faut

examiner ici que la manière†
ſi le teur eſt bon, tout eſt bien. .

' Dans la première paſtorale, deux ber

ères chantent cette arriette, imitée de la

§ cantate de Circé, ſa voix redou

table. &c.

( 8 ) Ces deux Paſtorales, dédiées à la Reine,

† été repréſentées par les Demoiſelles de l'Enſant

é.us.

G
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La terre riante

· Ici nous préſente -

La ſcène touchante

Des plus doux objets.

De ſes premiers traits,

L'aurore naiſſante -

Dore nos forêts. .

L'oeil de la nature ,

Le flambeau des cieux ,

D'une clarté pure

Y répand les feux.

*

, Si vous étiez moins profane, vous ſen

tiriez avec plus de plaiſir les beautés des

livres ſaints renfermées dans ce récita

tif que l'auteur fait chanter par un ange

dans la troiſième ſcène du même poëme.

Tout va changer dans la nature :

Tout va de ſa préſence éprouver les effets.

Ainſi qu'aux premiers jours, ſans ſoins & ſans

， culture , -

D'abondantes moiſſons couvriront les guerets.

L'hyver, au ſein des campagnes fleuries,

Ne ſéchera plus les gaſons :

Et les feux du printemps dans les vertes prairies,

Parmi les plantes chéries,

Ne feront plus germer de funeſtes poiſons.

Les fortunés Bergeis, au ſon de la muſette,
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Verront bondir enſemble & le tigre & l'agneau ;

Un tendre enfant, ſous la même houlette,

Les conduira dans le même hanneau.

On verra l'ours & le lion paiſibles,

Dans leurs griffes terribles ,

Bercer le jeune chévreau.

Entre les fleurs & la fougère

L'enfant le plus timide ira ſatter l'aſpic, .

, Et porter ſa main légère

Sur la tête du baſilic.

Dans la paſtorale des Fêtes de la France,

on apperçoit le fonds des mêmes couleurs ;

toujours vives, nobles & aſſorties à la na

ture du poëme. Les acteurs y ſont même

peu différents des premiers, car aſſuré

ment les Demoiſelles de l'Enfant Jeſus

ſont auſſi des anges. Quant aux divers

mouvemens que le poëte a voulu inſpirer

à ſes auditeurs, le degré de ſenſibilité n'a

pu être le même ; l'intérêt de la ſanté du

Roi étoit ſeul capable d'émouvoir tous

les cœurs, au lieu que la joie toute céleſte

des anges eſt un ſentiment épuré qui ne

trouve pas toujours toutes les âmes égale

ment préparées à le recevoir.

Je vous laiſſe à décider ſi le ſonge que -

Crébillon prête à Clitemneſlre (9), a plus

( 9 ) Dans Electre. -

- G ij
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de force & de chaleur que celui que M.

Bonvallet a mis dans la bouche d'Eulalie,

premier perſonnage de ſon drame.

Sa voix parloit encor. A ſes cris redoutés,

L'aſtre du jour perdit ſes ſertiles clartés :

Une main l'arrêta dans ſa courſe brillante :

La lune pâle & défaillante

N'éclaira plus la nuit de ſes feux empruntés ;

Je vis avec effroi ſes bords enſanglantés.

Ainſi le ciel , couvert de ténébreux nuages,

N'offroit à mes regards que les triſtes préſages

Du plus affreux de tous les coups.

L'air en feu mugiſſoit ſous l'effort des orages,

Tout l'univers ſembloit s'être arnné contre nous :

Les torrens du haut des montagnes,

Roulant leurs flots & leur couroux ,

Inondoient les vaſtes campagnes :

Les aquilons fougueux, ſecondant leur fureur,

Des vergers & des bois préparoient les ruines,

Et des ormes briſés ébranlant les racines ,

Souffloient de tous côtés le ravage & l'horreur,

| Quoique ce premier recueil ſoit ter

miné dans l'impreſſion, par les deux drames

de M. l'Abbé Bonvallet, cependant je ſçais

u'il devoit contenir encore un diſcours

'ur ce que les ſciences & les arts doivent à

l'imagination. On ne trouve point cette
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Piéce dans le dépôt de l'Académie, Mais

il y en a eu un extrait aſſez long dans le

Mercure du mois de Janvier 1741. C'eſt

la fin de cet extrait que je joins ici, & qui

ſuffira pour vous faire connoître la très

brillante imagination de M. l'Abbé Bri

ans ( 1o). -

La première partie eſt deſtinée à prouver

l'utilité de l'imagination dans les arts qui

empruntent d'elle leurs plus nobles idées,

comme l'Architecture , la Peinture , la

Sculpture, &c. Dans la ſeconde, l'auteur

montre ce qu'elle a d'agréable, & parcourt

les différens ouvrages enfantés par le génie

chez les anciens & les modernes ; il s'ex

prime ainſi en parlant du paradis perdu :

« Milton auroit remis§ ſon ancien

» luſtre toutes les richeſſes de l'Epopée,

» s'il avoit pu ſe borner, dans un ſujet,

» le plus grand qui fut jamais..... A lui

» ſeul étoit réſervé l'honneur de faire la

» découverte du monde idéal, à travers

» l'anarchie du cahos ; de meſurer ſans

» s'étonner les profondeurs de l'abyme im

» pénétrable; de ſuivre d'un œil, fixe les

» révolutions du royaume infernal; de d'é

» crire d'un ſtyle plus qu'humain les tranſ

» ports de l'ange jaloux, ſes combats ful

» minans, les noirs accès de ſa rage, ſon

(1o) Chanoine de la Rochelle. -

- G iij
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» atroce, ſon indomptable fierté, ſous les

» éclats embraſés de ſes ruines, & la triſte

» revanche qu'il prit dans ſa défaite & ſon

» déſeſpoir, ſur l'homme innocent mais

>> foible »2 • - -

Ce n'eſt pas ſeulement dans les ſujets

intéreſſans que l'imagination eſt capable

d'attacher par l'agrément, elle ſçait auſſi

en répandre juſque dans les ſujets les plus

ſimples & les plus communs , tels que

la deſcription que donne M. l'Abbé Brians

d'un feu d'artifice. - -

« Sur la fin de ces beaux jours conſacrés

» à l'allégreſſe publique, on entend gron

» der des tonnères d'un heureux préſage.

» A l'inſtant s'élevent juſqu'aux aſtres un

» million de flambeaux qui les imitent ;

» l'air ſifle, il ſe couvre de feux qui fe

» croiſent, & qui ſemblent former des

» voûtes ardentes : des gerbes de feu ſe

» détachent de ces voûtes, ſe replient ſur

» elles-mêmes, & ſe diſſipent avec fracas.

» Les flammes imitent les ondes, elles

» flottent, elles ſe précipitent en caſcades,

» elles forment des nappes au pied des

» volcans qui vomiſſent des tourbillons de

» feu. Quelle charmante confuſion! Quel

» heureux renverſement dans l'ordre de la

» nature ! Un élément ſemble avoir lui

º ſeul emprunté la forme & le jeu de tous

'.
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les autres. Le feu vole, il nage, il plonge,

il ſerpente, il s'éleve, il jaillit, il cir

cule, il tourne comme un ſoleil , ſur

ſon propre centre, & c'eſt d'une imagi

nation vive & brillante qu'eſt enfanté

ce Prothée ». -

Lauteur finit par ce morceau dans le

quel il raſſemble quelques-unes des plus

grandes images, dont les Prophètes ſe ſont

ſervis pour exprimer la majeſté de Dieu.º

35

>>

>2

3D,

5»

2>

3>

">2

32

3>

>3

3>

3>

>>

>5

2>

35

» Fuyez idées , ſentimens vulgaires';

poëtes prophanes ſuſpendez vos lyres,

briſez vos§ une harmonie plus tou

chante frappe, enleve nos chants.... ô

prodige ! Les cieux s'ouvrent ! Quel

ſpectacle ! ... Le Roi des ſiècles paroît,

il s'avance, il ſort d'un ſéjour éblouiſ

ſant, inacceſſible. De longs ſillons de

lumière flottent ſous ſes pas Les feux

de ſa pourpre teignent les nuages étin

celans qu'il foule : il fend les airs ſur les

aîles tremblantes des vents dociles. A ſa

marche , le ſommet orgueilleux des

montagnes s'incline, leurs volcans em

braſés redoublent, prêts à ſervir ſa co

lère. Il monte ſur les flots ſuſpendus :

quel char de triomphe! La mer le voit,

elle fuit de frayeur, elle retire ſes vagues

précipitées, amoncelées contre les ro

chers eſcarpés de ces rives lointaines ,

G iv
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» qui retentiſſent du coup en bondiſſant à

» leur tour. Mer, flots, pourquoi vous re

» courber ſur vous même ?.... Et vous

» montagnes ! rochers ! Pourquoi vous é

» branler ? pourquoi treſſaillir ? Arrêtés!...

» La nature ſe diſſout-elle ? va-t-elle s'é

» crouler & diſparoître ?

« Non : ſon maître parle.A l'inſtant je

» vois l'orgueuilleuſe mer obéir. Cette

» mer ſi§ dans ſa colère, n'eſt plus

» qu'un enfant qui ſe débat dans ſes langes.

» Tout renaît dans la nature, dès qu'à l'air

» de maître le Tout-Puiſſant fait ſuccéder

» celui d'un époux careſſant.... Heureuſe

» terre, ouvre ton ſein à la lumière, à la

» voix qui te rend féconde, & que tes

» enfans treſſailliſſent tous d'allègreſſe avec

» toi , ſous un empire ſi glorieux & ſi

» doux ».

Si la lecture de cette lettre a pu raffer

mir votre eſtime pour les établiſſemens lit

téraires de province, à quel point ne s'ac

§ pas encore ſi je pouvois vous

donner une idée ſuffiſante des travaux &

des progrès de pluſieurs autres Académies,

relles que celles de Lyon, de Rouen, de

Dijon, &c. &c. &c. quipoſsèdent ungrand

nombre de ſujets excellens ?

Je ſuis, &c.
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AcADÉMIE des Belles-Lettres de MoN

TAUBAN. -

L E 7 Février 1766, l'Académie des

Belles-Lettres de Montauban a fait célé

brer dans l'Egliſe de la Paroiſſe, un ſer

vice ſolemnel pour le repos de l'âme de feu

Monſeigneur le Dauphin, & le même jour

elle tint dans la grand'ſalle de l'Hôtel

de Ville une ſéance publique unique

ment conſacrée à l'éloge funèbre de ce

Prince, prononcé par M. l'Abbé Bellet ,

l'un des académiciens. Le diſcours qui juſ

rifie les regrets de la France, a été im

primé, & ſe vend à Montauban , chez

Charles Chroſilhes , Libraire, & à Paris ,

chez J. C. Panckoucke , Libraire, rue& à

côté de la Comédie Françoiſe. L'Auteur y

démontre, ſans faſte & ſans flatterie ,

mais avec une noble ſimplicité, que Mgr

« le Dauphin avoit été accordé aux veux

» de la France pour continuer , pour

» perpétuer la gloire de la Maiſon Royale,

» & pour donner aux peuples le rare exem

» ple d'un Prince ſagement appliqué dans

2> § ſéjour de la diſſipation & du tumulter

» incorruptible§ pays "!des paſ

- V,
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» ſions les plus redoutables, tendre &

» compatiſſant dans un rang que l'on a

» ſouvent eu lieu de croire inacceſſible aux

» ſentimens de la nature, chrétien ſincère

» dans un ſiècle qui panche vers l'incré--

» dulité, & plus grand au ſein de la mort

» que s'il avoit été ſur le trône le plus

» brillant. ... Heureux , ajouta-t-il, que

» la main de la Religion m'aide à cueillir

» les fleurs que j'ai à répandre ſur ſon

» tombeau » ! -- - -

—

, A G R I C U L T U R E.

Ayrs de la Société Royale d'Agriculture

de PARIS , aux Cultivateurs. . e -

· • · .

Nous ſommes redevables aux tenta

tives & aux expériences de pluſieurs Ci

toyens zèlés de la certitude, que des mou

tons de races étrangères tranſportés dans

pluſieurs Provinces du Royaume peuvent

y réuſſir ſans dégénérer , & qu'en accou

plant les beliers de ces races avec les bre

bis des eſpèces communes de France , la

qualité des laines s'eſt améliorée ſenſible

ment dès les premières portées, de ma

nière qu'en peu d'années l'on peut parve
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nir à changer totalement la nature des plus

médiocres troupeaux. Cette branche de

l'Agriculture eſt trop importante pour laiſ

ſer rien ignorer aux cultivateurs de ce

qui peut concourir à la perfectionner.

L'Angleterre & l'Eſpagne ne jouiſſent

d'un avantage qui fait une partie de leurs

richeſſes que depuis qu'elles ont tranſ

planté chez elles des races étrangères, qui

s'y ſont naturaliſées. Pourquoi ne ſui

vrions nous pas un exemple que la France

par ſa poſition doit ſe promettre de voir

couronné des mêmes ſuccès ? -

Mais comme peu de cultivateurs ſont

à portée de réformer entièrement leurs

troupeaux , & en état de remplacer aux

riſques des événemens, par de belles races

étrangères, les bêtes à laine communes &

chétives que nous élèvons preſque par

tout ; ce n'eſt qu'inſenſiblement que nous

pouvons eſpérer des changemens dans

cette partie négligée, en ne propoſant que

les moyens les plus économiques à portée

du plus grand nombre des cultivateurs.

C'eſt dans la vue de leur faciliter ces

moyens que la Société croit devoir leur

faire part du réſultat du mémoire qui lui

a été communiqué par un de ſes aſſociés.

Il y a quelques années que M. M.,..

fit venir dans une ferme des environs de

G vj
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Paris un troupeau de bêtes Flandrines

tirées des cantons les plus eſtimés. Il y

joignit un belier d'Angleterre pour ren

dre ſon expérience plus étendue. Il y a

cinq ans que le troupeau tranſplanté s'y

ſoutient, il s'eſt même renouvellé preſ

qu'entièrement ſans avoir dégénéré malgré

le changement du climar, & la différence

des pâturages bien inférieurs à ceux de

Flandres. La race flamande s'eſt perpétuée

dans toute ſa beauté, & il s'en eſt formé

une nouvelle qui tient de l'anglaiſe & de

la flamande. - " .

Comme les portées de l'hiver de 1765

à 1766 ont donné ſuffiſamment d'agneaux

mâles pour en pouvoir aider les cultiva

teuts qui déſireroient en faire l'eſſai ſur

leurs troupeaux ; la Société à engagé M.

M.... à vouloir en céder ce qu'il pourroit

détacher du ſien à un prix beaucoup au

deſſous de leur valeur, pour en faciliter

l'achat aux cultivateurs.Ces beliers ne ſe

ront en état de ſervir les brebis qu'à la

remonte de 1767 ;, mais étant intéreſſant

qu'ils s'accoutument de bonne heure à la

température & aux pâturages des endroits

où ils auront été tranſplantés, la Société a

cru devoir donner cet avis dès aujour

d'hui ; & elle invite les cultivateurs à

voir par eux-mêmes avant la tonte, le

* . -

*.
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troupeau qui ſert de pepinière aux beliers

qu'elle leur propoſe de ſe procurer , afin

qu'ils ſoient à portée de juger combien il

eſt avantageux d'élever une race auſſi ſu

périeure à tous égards de préférence aux

eſpèces communes qu'ils perpétuent faute

de ſecours pour l'améliorer. Ils peuvent

s'adreſſer au ſieur Diot , à la Ferme du

Perreux près Nogent-ſur-Marne, par Vin

C6IlIlCS.

La Société ne croit pas inutile d'obſer

ver en même temps aux cultivateurs que

les cauſes principales du dépériſſement de

nos bêtes à laine en France ſont, 1°. que

l'on fait communément uſage de beliers

trop jeunes, & qu'ils ſont énervés avant

l'âge ou ils pourroient être dans toute leur

force. 2°. Que l'on donne aux beliers trop

de brebis à ſervir, ce qui produit le même

inconvénient. Vingt ou vingt-cinq brebis

ſuffiſent pour un belier qui doit toujours

être ſéparé du reſte du troupeau, excepté

vers la Saint Michel, époque la plus com

venable pour l'accouplement des brebis.
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T

A R T I C L E I V.

B E A U X A R T S.

A R T S A G R É A B L E S. .

! G R A V U R E. -

O N nous a remis un portrait gravé d'a

près M. Vigée , par M. Littret, repré

ſentant un Magiſtrat dont le nom ne ſe

trouve point au bas de l'eftampe ; mais

où, indépendamment de cette inſcription ,

" res urbanas... moribus ornat, legibus emen

dat , paſſage d'Horace ſi juſtement appli

qué à la perſonne repréſentée, on recon

noît dès le premier coup d'œil un Magiſ

trat auſſi cher aux citoyens en général ,

qu'en particulier à ceux qui cultivent les
lettres. *.

-

Ce morceau de gravure qui , par la

beauté, le moëlleux & la force du burin,

ne peut que faire le plus grand honneur

au jeune & ingénieux artiſte, a été pré

ſenté à M. de Sartine, Lieutenant Géné

ral de Police de cette Capitale, par M.

d'Hémery , Inſpecteur de la Librairie,

comme un foible, mais juſte tribut de ſa

. reſpectueuſe reconnoiſſance.
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P R O S P E C T U S.

LE ſuperbe monument que la ville de

Reims vient d'ériger dans ſes murs, com

me un témoignage de ſa reconnoiſſance

& de ſon amour pour le meilleur des

Rois, ne pouvoit manquer par le carac

tère qu'il porte d'intéreſſer toute la Nation.

Le ſublime génie de M. Pigalle en a reçu

dans les papiers publics les éloges les plus

grands & les plus mérités. -

- Tous les artiſtes & amateurs, applau

diſſant à l'attention que le corps des Ma

giſtrats a eue de mettre au jour les différen

tes vuës de ce monument, de la place qui

le renferme, & des principaux bâtimens à

ſes abords, aiment à ſe le procurer avec

empreſſement. :

· Ileſt naturel d'y joindre, comme on paroît

le déſirer ardemment, les vuës des fêtes

magnifiques & galantes qui ſe ſont données

dans la même Ville, à l'occaſion de la cé

rémonie inaugurale de la ſtatuë de SA MA

JEsTÉ, ainſi que celles des portes & fon

taines que l'on a annoncé devoir y être

ſueceſſivement exécutées , conformément

au projet de M. le Gendre , Inſpecteur
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º

Général des ponts & chauſſées & ports ma

ritimes du commerce , illuſtré dans la

carrière des arts par pluſieurs monumens

recommandables, notamment par la nou

velle place.

Les ſieurs Varin frères, Graveurs, ani

més par l'approbation & la protection de

M. Rouillé d'Orfeuil, Intendant de la Pro

vince, & de MM. les Magiſtrats de la

Ville de Reims, ſe propoſent de mettre

au jour cette collection intéreſſante, ſous

le même format que celle des vues du

monument de la place.

M. le Gendre leur communique les

deſſeins des portes & fontaines; M. Lefeb

vre Sous-Ingénieur des ponts & chauſſées

de la Province, ainſi que M. Clermont ,

Profeſſeur de Peinture de l'Académie de

Saint Luc & de l'Ecole de Reims, leur

livrent les vuës des Fêtes; & le célèbre

M. Cochin, protecteur zèlé d'un art auquel

il a donné le plus grand luſtre, veut bien

diriger cette entrepriſe. -

MM. les Magiſtrats de Reims , tou

jours guidés par une ſage économie, pré

férant d'ailleurs à toutes autres dépenſes

la continuttion des bâtimens projettés ;

· conſeillent & déterminent les ſieurs Varin

à propoſer au Public une ſouſcription à

•te ſujet- - - - - >
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La collection complette conſiſtera en

douze planches de vuës : º

La première offrira l'heure de la céré

monie inaugurale, où tous les différens

Corps aſſemblés arrivent ſur la place pour

complimenter SA MAJEsTÉ.

La deuxième donnera le temple de la

Reconnoiſſance, érigé dans la place de la

Coûture, ſur lequel on avoit diſpoſé l'ar

tifice, & cette planche retracera l'inſtant

même de ſon exécution.

La troiſième rendra l'ouverture du bal

donné dans une ſalle conſtruite dans les

promenades publiques, ( & dont le coup

d'œil fut ſi raviſſant ).

La quatrième repréſentera les danſes du

peuple, auprès de † pyramide d'illumina

tion élevée dans l'eſplanade de la porte

de Mars, avec la diſtribution des pains

vin & viande.

Plus huit autres, dont ſix portes& deux

fontaines, données ſur des points de vuës

intéreſſants & variés, deviendront pittoreſ

ques par les acceſſoires dont ils ſont ſuſ

ceptibles; auxquels on joindra les plans

†º & la deſcription détaillée des

CtCS.

2

CO N D F TI O N S. *

- •

La ſouſcription ſera ouverte depuis le
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premier Avril prochain, juſqu'au quinze

de Juillet ſuivant incluſivement.

En ſouſcrivant on payera neuf livres ;

& en recevant au mois de Juillet 1767

les deux premières eſtampes, l'une la ſalle

de bal, & l'autre le temple ou le feu d'ar

tifice , on paiera neuf livres. Ceux qui

auront§ pour le total de l'ouvrage,

en recevant au mois de Juillet 1768 les

deux autres eſtampes, l'une la cérémonie

inaugurale, & l'autre la diſtribution des

pains, vin & viande & la deſcription de

ces fêtes, paieront neuf livres, & ceux

qui n'auront ſouſcrit que pour les fêtes,

paieront ſix livres ſeulement; & en rece

vant les portes & fontaines & leurs plans

géométraux au mois de Juillet 1769, il

ſera payé les autres neuf livres reſtant; ce

qui fera pour le total trente ſix livres, &

vingt quatre livres pour les fêtes ſeulement.

L'on ne diſtribuëra les eſtampes aux

ſouſcripteurs que lorſque M. Cochin en

aura approuvé les retouches, dont les plus

belles épreuves ſeront par préférence déli

vrées aux ſouſcripteurs ſuivant l'ordre des

ſouſcriptions.

Le prix de la collection complette ſera

de cinquante livres pour les perſonnes qui

n'auront pas ſouſcrit , & celui des fêtes

ſeulement trente ſix livres. .

]

-;
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· On adreſſera les ſouſcriptions à Reims,

chez M. Callou , Receveur de la Ville,

rue du Porte-Enſeigne ; & à Paris, chez

M. Jombert, Libraire du Roi pour le gé

nie & l'artillerie, rue Dauphine, à l'image

Notre-Dame, chargés de la réception des

fonds, dont ils donneront une reconnoiſ

ſance. - - -

* Tous ces travaux ſeront exécutésà Reims,

à l'ancienne Douanne, rue du Bourg-de

Veſle. . - ， -

-

" •

M U S I Q U E. ,

Pa E M I E R Recueil d'ariettes choiſies

avec accompagnement de guittare , par

Mlle Paiſible , & accompagnement de

violon ad lihitum , par M. ſon frère, avec

baſſe chiffrée, dédié aux Amateurs. Prix

en blanc 7 liv. 4 ſols. Se vend à Paris,

chez les Auteurs, rue de Richelieu, aux

Ecuries de feu Mde la Ducheſſe d Orléans ,

& aux adreſſes ordinaires.

Quoique ce Recueil ait d'autres accom

pagnemens que celui de guittare, ils ne

ſont pas pour cela obligés ; l'intention des

Auteurs a été de le rendre utile, non-ſeu

lementaux perſonnes quijouent de la guit
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tare, mais encore à celles qui s'accompa

gnent du clavecin, & peut auſſi former

un petit concert par le moyen du chant,

du violon & de la baſſe. Ce Recueil doit

paroître au commencement du mois de

Mai.

PREMIER Recueil de duo, airs, vau

devilles, &c. avec accompagnement de

violon & baſſe continuë, dédié à Clément

Marot : par M. P***; prix 3 liv. 12 ſols.

A Paris, chez Mde Vendôme, rue Saint

Honoré, même maiſon du trait galant,

l'eſcalier à gauche en entrant par la porte

cochère, & aux adreſſes ordinaires.

A. P. D. R,
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A R T I C L E V,

s P E c TA c L E S.

O P É R A.

-L A première repréſentation d'Aline ,

Reine de Golconde, que nous avions an

noncée pour le 13 Avril, n'a été donnée

que le mardi 15 , à cauſe de l'indiſpoſi

tion d'un Acteur principal. Il y avoit une

des plus nombreuſes aſſemblées que l'on

puiſſe voir à nos théâtres, & elle a été à

peu près telle juſques & compriſe la cin

quième repréſentation, après laquelle on
écrit cet article.

| Il eſt très-peu d'Opéra qui n'éprouve

d'abord beaucoup de cenſures ſur l'une

des deux parties qui les conſtituent, & ſou

vent ſur toutes les deux ; celui-ci étant

d'un genre qui n'avoit pas encore été in

troduit dans les opéras héroïques, a été

moins exempt qu'aucun autre de ces criti

ques. Ce n'eſt pas ici le lieu de les diſcu

ter. Quel qu'en ſoit l'événement, on ren

dra compte fidèlement dans les prochains
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Mercures de la ſuite qu'aura eue la pre

mière affluence des Spectateurs. |?

Nous allons ſatisfaire à l'empreſſement

de nos Lecteurs de Province, en leur don

nant quelque connoiſſance de cette nou

veauté, par l'extrait du poëme, le détail

du Spectacle, & quelques légères obſer

vations à ce ſujet. - -

)

ExTRAIT d'ALINE , REI NE DE GoL

coNDE, Ballet héroïque en trois actes.

Repréſenté pour la première fois par l'A

cadémie Royale de Muſique le Mardi,

| 15 Avril 1766. -

Le Poëme de M. SEDAINE. On a déſigné par

M. *** ſur le livre des paroles de l'Académie l'Au

teur de la muſique, ( que nous avons nommé ,

dans le premier vol. d'Avril, à l'art. de l'Opéra ).

L'Auteur du Poème en explique le ſujet par un

avertiſſement ſi court, qu'au lieu de l'extraire ,

nous le tranſcrivons. *

« Le joli conte d'Aline , dit-il, m'a

» paru ſi répandu dans le Public & ſi di

3>† de l'être, que je n'ai point héſité de

e mettre au théâtre. Le ſujet en eſt ſi

» connu, qu'il pourroit ſe paſſer de pro

» gramme; en effet, qui ne ſait pas que

52
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» S. Phar, Gentilhomme François, à peine

» adoleſcent, rencontra l'innocente Aline

» dans un vallon, au lever de l'aurore ?

» Se voir, s'aimer, ſe le dire, ne fut

» pour ce joli couple que l'affaire d'un

» inſtant, S. Phar, forcé de quitter ſa ber

» gère, lui donna un anneau d'or, qu'il

» la pria de conſerver toute ſa vie. -

» Quelques années après, par un de ces

» événemens, qui n'a ( 1 ) pas beſoin de

» preuves, Aline devint Reine de Gol

» conde (2), le cœur toujours occupé de

» ſon premier amour, elle fit arranger

» dans ſon parc un lieu ſemblable à ce

» lui ou elle avoit connu S. Phar. -

» Par un événement peut-être auſſi ſin

» gulier, S. Phar quitte la France, paſſe

» dans les Indes, & eſt nommé Ambaſ

» ſadeur vers la Reine de Golconde ; il en

» eſt reconnu (premier acte). Elle ſe pré

» ſente à lui habillée en bergère (ſecond

( 1 ) Il faut qui n'ont. Apparemment que cette

incorrection provient de l'impreſſion, elle ne peut

être imputée au Poëte.

(2) Il eſt vrai que dans le conte il n'y a aucune

preuve des événemens qui portèrent Aline ſur le

trône de Golconde ; mais ces événemens y ſont

énoncés & détaillés, l'Auteur du Poëme d'Opéra

les a ſupprimés. Cèux qui connoiſſent le conte

en ſentent bien la raiſon , mais il faut le connoître

pour entendre le Drame. , .
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» acte),& ils s'aiment comme le premier

» jour (troiſième acte).

» L'hiſtoire, ajoute M. Sedaine, ne dit

» pas que Saint-Phar monta ſur le trône

» de Golconde, mais Aline a ſans doute

» fait pour Saint Phar ce qu'Angélique a

, fait pour Medor,,.

PERSONNAGES. AcTEURs.

ALT N E, Reine de Gol- Mlle ARNovLD.

| conde ,

Z É L 1 s, amie & Confi-Mlle DvRANc1 ( 1 ).

dente de la Reine ,

U s B E c x, Seigneur Gol-M. LEcnos.

condois , -

SA 1 N r - PH a R , Géaé- M. LARRIVEE.

· ral François , -

Un v 1 = 1 1 1 A R D, Ber- M. DvRAND.

- ger » - -

Une B E R G E R s, Mlle DvBRIEvzIE (2).

Les perſonnages des chceurs & des divertiſſemens

ſont des OFFIcIFRs FRANçoIs& GoLcoNDois, des

SoLDATs DE cEs DEUx NATIoNs, des GUERRIERs

GoLcoNDo1s , des AMAzoNEs GolcoNDo1sEs, '

MANDAR1Ns , PEUPLEs GoLcoNDois , BERGERs &

BERGEREs, PAsTREs & PAsTouRELLEs, MATELoTs

& MATELoTEs. -

· La ſcène eſt à Golconde.

( 1 ) Remplacée par Mlle Dubrieulle.

( 2).Remplacée par Mlle Fontenai.

AU
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AU premier acte le théâtre repréſente une

ſalle du palais de la Reine, deſtinée aux audien

ces , dans laquelle eſt un trône élevé ſur quelques

radins.

Les grands Seigneurs Golcondois ſont ſuppoſés

attendre la Reine , ils ſont précédés par UsBEcx.

On commence par le choeur.

Chantons la Reine de Golconde ,

Qu'elle ſoit toujours

Les amours ,

La gloire & le bonheur du monde.

Usbeck annonce la Reine en avertiſſant de ſe

proſterner. Elle arrive, le viſage couvert d'un

voile, accompagnée de Zélis, des autres femmes

de ſa ſuite, des Mandarins, Gardes, Amazones ;

elle eſt précédée & ſuivie par un cortège de Soldats

& d'Officiers Golcondois qui forment une mar

che dans un genre d'exercice étranger à nos uſa

ges. Tous les grands ſe proſternent : la Reine

monte à ſon trône, en s'appuyant ſur Zélis.Usbeck

dit :

Que le Général des François

Soit introduit dans le palais.

On ouvre les portes du palais ; Saint-Phar

entre précédé & ſuivi d'une garde Golcondoiſe &

d'un cortége d'Officiers & de Soldats François.

Arrivé aux pieds du trône, Saint-Phar aſſure

la Reine du plus vifattachement de ſa nation ; il

termine agréablement ce compliment par les

jolis vers ſuivans ; - H
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Hé, quel François ne ſeroit pas enchanté

De remplir un traité que dicte la ſageſſe

· Sous l'empire de la beauté !

Usbeck déclare à l'Ambaſſadeur, de la part de

la Reine , qu'elle veut renouveller avec la Nation

Françoiſe une alliance de paix. Saint-Phar, dans

un air que le choeur répéte, répond du zèle & des

bras de ſes braves compatriotes pour défendre la

Souveraine contre ſes ennemis. -

Zélis , après avoir pris l'ordre de la Reine ,

vient dire à Saint-Phar : -

Ne quittez pas ſitôt ce fortuné ſéjour,

La Reine vous invite aux fêtes de ſa cour.

Après que l'Ambaſſadeur eſt retiré & toute la

Cour rentrée dans le palais, la Reine ſe dévoile

pour Zélis , en lui confiant que cet Ambaſſadeur

eſt ce François , ce guerrier , ce Saint-Phar en un

mot que ſon cœur adore toujours. Les ſentimens

de ſa paſſion & les mouvemens qu'elle a éprouvés

. en revoyant ce premier objet de ſa tendreſſe, ſont

exprimés dans un air du genre de romance, ainſi

que preſque tout le corps de cet Opéra.

Sur ce que Zélis demande à la Reine quels

moyens elle emploiera pour ſavoir ſi le cœur de

Saint-Phar eſt fidèle à ſes premiers feux , celle-ci

répond par cette agréable deſcription :

Tu connois ce gazon arroſé de mes larmes,

Ce hameau, par mes ſoins élevé ſous mes yeux,

Ce boccage ſi plein de charmes,

Ce boſquet ſi délicieux ;
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C'eſt l'image des lieux où mon âme charmée

S'eſt vouée à l'objet que je n'ai pu bannir :

C'eſt-là que mon âme calmée

Jouit de ſon reſſouvenir, &c.

C'eſt-là que la Reine projette de s'offrir aux

† de Saint-Phar le lendenmain au lever de

'aurore, ſous la forme qu'elle avoit lorſqu'elle

le connut pour la première fois, & de redeve

nir pour ce moment même Bergere, la même

Aline qui avoit touché ſon cœur. Zélis doute ,

avec raiſon, qu'il puiſſe en croire ſes yeux ; mais

la Reine ajoute :

Prends cet anneau : ſi de ce gage

Il ne reconnoît pas le prix,

Si le lien , ſi l'inſtant & le même bocage,

Si ſon Aline, offerte a ſes regards ſurpris, ,

Ne dit rien à ce cœur, dont le mien eſt épris ;

Qu'il parte . .... il ne ſaura jamais que dans

- Golconde •

Son Aline n'aimoit, ne reſpiroit que lui, &c.
« *

- - - - - • " • - - -

La Reine termine cette ſ ène par quatre cou

plets de romance dont le ſentinent d'une tendre

inquiétude ſur la conſtance de ſon amant eſt le

ſujet. Usbeck , pendant la ritournelle de l'air

précédent, entre ſur la ſcène ; il eſt ſuppoſé parler

à Zelis, vers laquelle il s'eſt avancé ; celle-ci

ſemble vouloir rendre conmpte de ce qu'Usbeck

eſt venu lui apprendre, en diſant : -

H ij



O Reine ! . . . .

L A R E 1 N E,

Je t'entends ; la fête eſt commencée,

Viens remplir le projet qui s'offre à ma penſée,

Elles ſortent, &, par un changement ſubit

du théâtre, le ſpectateur ſe trouve dans la place

publique où ſe paſſe la fête.

· Dans le commencement de cette fête, qui

paroît avoir pour objet d'amuſer Saint-Phar, le

peuple de Golconde chante la paix & l'honneur du

nom François.Leur Général paroît d'abord dans un

kioſque ouvert qui donne ſur la mer, où la jeuneſſe :

Golcondoiſe lui préſente des fleurs, Lorſqu'il eſt

arrivé vers le milieu du théâtre , entre les danſes

que forme cette jeuneſſe, Zélis lui préſente

deux bouquets, l'un de fleurs, l'autre de diamans,

en chantant :

Dans nos climats 1'éclat le plus divin,

Plus qu'en tout lieu, fait briller la nature :

* ' Voici les tréſors de ſon ſein ,

En voilà la parure.

On répéte ces vers en chœur & l'on danſe

pendant les ritournelles. Zélis fait prendre enſuite

à Saint-Phar le bouquet de fleurs & celui de dia

· mans chacun en particulier : le chœur répéte ce

qu'elle chante pour chacun de ces bouquets, &

' l'on danſe dans les intervalles ; enfin Saint-Phar,

'cédant à la vertu ſoporifique que contiennent

apparemment ces boujuets, s'endort après avoir

dit ;

-
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Le parfum de ces fieurs, ces odeurs étrangères,

Appeſantiſſent mes paupières ,

Le ſommeil ſur mes yeux vient verſer ſes pavots,

Jouiſſons un inſtant des douceurs du repos.

Quand Saint-Phareſt endormi, on danſe & l'on

chante encore quelque temps ; on met à ſon doigt,

pendant cette dernière partie du Ballet, l'anneau

† la Reine a confié à Zélis dans la quatrième

cène. Le premier acte ſe termine, & Saint-Phar

endormi diſparoît avec la décoration. Celle du

ſecond acte repréſente un joli bocage, au fond

duquel eſt un payſage charmant, un village ſur le

revers d'une colline & un château dont les jardins

dominent ſur la plaine : entre le payſage & le

bocage eſt un torrent ſur lequel eſt un pont fait

avec des arbres couchés ſans art. Tout ce local

annonce un lieu de la France, & tous les perſon

nages danſans & chantans de cet acte ſont vêtus à

la§ oiſe , dans le genre de bergerie galante.

L'inſtant où commence cet acte eſt le lever de

l'aurore.Une ſymphonie peint le chant des poules,

des coqs, & le bruit des divers animaux que ré

veille la naiſſance du jour.

On doit ſuppoſer que l'on a tranſporté Saint

Phar endormi dans ce lieu, car il paroît encore

en cet état avec le changement de décoration. En

s'éveillant il dit :

Rêvé-je ? ... où ſuis-je ? . .. dans quels lieux ?

Que la nature paroît belle

En ce moment délicieux ! - -

- A - • A | A - «

Le jour naît. .. il s'élève. . - il embraſe les cieux,

H iij
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L'air ſe remplit d'une fraîcheur nouvelle ;

La terre ſemble reſpirer :

• Tout revit, tout ſe colore ,

.L'inſtant invite à ſoupirer ;

Que de beautés vont éclore ! .

Le doux zéphir vient ſe jouer

Dans les perles que l'aurore

Aime à répandre pour parer

Le ſein brillant de Flore.

Tout ici me rappelle un ſouvenir charmant ;

Ce fut dans un même bocage,

A la même heure, au même inſtant,

Que mon cœur partagea l'hommage

De l'amour le plus conſtant.

Aline ! Aline ! ô doux momens !

Jamais ſur un plus beau trône

L'amour n'éleva deux coeurs ,

Jamais plus belle couronne

Ne coûta moins aux vainqueurs ( 1 ). .

Tu parois, & tout annonce

Entre nous le plus beau feu ;

Un regard fit mon aveu,

Un ſoupir fut ta réponſe.

Saint-Phar croit que c'eſt en vain qu'il appelle,

qu'il invoque ſon Aline, puiſqu'un eſpace im-

menſe de mers les ſépare l'un de l'autre.

( 1 ) C'eſt ſans doute pour ſe conformer au conte, que

l'Auteur a expoſé ainſi la facilité & la rapidité de cette

conquête,
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Il apperçoit une jeune Bergère parée de fleurs ;

elle en porte une corbeille ; elle eſt deſcendue

de la colline ; elle paſſe en tremblant ſur le pont

chancelant. Touces ces circonſtances rappellent

Aline à la mémoire de ſon amant. Plus la Bergère

s'approche, plus il croit revoir les mêmes grâces,

la même taille, les mêmes traits qui l'avoient

charmé dans Aline. Il n'oſe en croire ſes yeux. Il

ne ſait s'il dort encore ou ſi l'éblouiſſement d'un

prompt réveil égare ſes ſens ; dans ſon trouble il

nonmme Aline. La Bergère , à ce mot, répond

comme quelqu'un qui ſuppoſe qu'on l'appelle.

s A 1 N T - P H A R étonné.

Vous vous nommez Aline ?

A L 1 N E.

C'eſt mon. nom.

S A I N T - P H A R.

Votre nom ?

A L I N E.

Oui, Seigneur.

Saint-Phar, troublé, croit encore ſe tromper ;

il demande en quels lieux il eſt à la Bergère lui

répond : - ' .

Vous êtes ce Seigneur

Dont le jardin ſur la plaine domine.

Saint-Phar.

SA 1 N T - P H A R.

Eh bien , Saint-Phar ! . -

H iv
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A L I N E.

Voici votre château

Et moi j'habite ce hameau

Que nous cache cette colline.

Alineaſſure Saint-Phar de la vérité de ce qu'elle

dit ; tous les objets qu'il reconnoît le lui confir

ment ; il s'écrie :

Amour, amour, ſi c'eſt un ſonge ,

Que mes jours ne ſoient qu'un ſommeil, &c.

Ce François, plus tendre que curieux, s'em

preſſe de renouveller à ſon Aline les proteſtations

les plus vives de ſon feu , ſans s'inquiéter com

ument & par quel prodige il retrouve à Golconde

cette Bergère , le hameau qu'elle habitoit en

France & ſon propre château à lui-même. Aline,

de ſon côté , s'engage de nouveau à faire le bon

heur de Saint-Phar, & lui en donne pour gage

un ruban & une fleur. Ce gage rappelle à Saint

Phar celui qu'il lui avoit donné autrefois. Il re

rette de ne le pas avoir dans ce moment , mais

il le trouve à ſon doigt , il le rend avec tranſport

à celle à qui ſon amour en avoit déja fait hom

mage. L'un & l'autre chantent des duos, dans

leſquels ils expriment leur ancienne tendreſſe &

leur nouveau bonheur. Lorſque Saint-Phar veut

s'informer des moyens & des cauſes de cette ren

contre, Aline fait un ſigné, & les Bergers paroiſ

ſent deſcendre de la colline, elle en prend occa

fion de ſe ſéparer de ſon amant ; il veut la ſuivre,

mais elle le lui défend expreſſément, en promet

tant qu'elle reviendra bientôt dans ce bocage,



M A I 1766. 177

d'où elle lui recommande de ne ſe pas écarter.

Elle remonte promptement la colline , & laiſſe

Saint-Phar au milieu des Bergers & des Bergères,

auxquels il demande ſi ils connoiſſent Aline. Uſ

beck, traveſti en Berger, répond :

Si nous la connoiſſons ?

Une Bergère, pour le prouver, ajoute :

Ecoutez nos chanſons.

En effet ils chantent en duo , en ſolo & en

chœur les louanges de cette Bergère, en exal

tant le bonheur que ſa tendreſſe , que ſa ſageſſe

& ſa bienfaiſance répandent ſur leurs jours ; ce

qui doit donner à Saint-Phar une très-haute idée .

de la conſidération que s'eſt acquiſe cette Aline

qu'il avoit laiſſée ſimple Bergère. Les chants ſont

entremêlés de danſes. Un vieillard vient les inter

rompre en grondant toute cette jeuneſſedecequ'elle

danſe avant la fin du jour & pendant les heures

du travail : Usbeck avertit que telle eſt la volonté

d'Aline qui a paru dans ces forêts. Et le Vieillard

dit alors : -

Je le veux bien , pourvu qu'ils chantent

Et notre amour & ſes bienfaits.

Beaucoup de ſpectateurs ſe ſont étonnés ici de

ce que Saint-Phar ne l'eſt pas davantage d'enten

dre parler ainſi de ſon Aline , & de ce qu'il ne

ſoupçonne pas quelque myſtère ſingulier dans tout

cela ; mais nous n'entreprenons que de rendre

compte de cet ouvrage, & non pas de l'examiner.

. Saint-Phar chante un air ſur le bonheur des

Bergers & de la vie champêtre : réflexion qui le

ramène à ſon ſentiment amoureux & a l'impa :

H v
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rience qu'il a de revoir Aline de retour dans le

bocage. Usbeck lui chante une ariette, dont les

paroles expriment la préférence que donne l'a

mour aux ſéjours champêtres ſur les lambris do

rés : en voici la fin, qui contient une penſée aſſez

délicate & agréable ment énoncée :

•

2 - - © e - e 4) - A

La ſplendeur,

;º, La grandeur ,

- L'importune ;

Et c'eſt ici qu'il vient ſe conſoler

De ſe voir immoler à la fortune.

: Pendant la danſe qui ſuit cet air, Saint-Phar ;

impatienté , monte par le chemin qu'Aline a

parcouru ; il eſt ſuivi par des Soldats Golcondois

qui veilloient de loin ſur ſes démarches. Lorſque

5aint-Phar eſt retiré, CVsbeck avertit lesBergers &

les Bergères que la Reine eſt ſatisfaite de leur zèle,

& chante avec eux, en ſe retirant, une eſpèce

d'hymne, dont voici le premier couplet.
-

º

Aimons , aimons toujours

Notre Bergère,

La plus chère ;

Aimons , aimons toujours

Celle qui règne ſur nos jours , &c. &c.

Les premières ſcènes du troiſième acte ſe paſ

ſent dans un ſalon intérieur du palais, conſtruit,

orné & meublé très-exactement dans le goût

indien. Saint-Phar y entre accompagné de Sol
\ .
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dats Golcondois qui ſe poſtent en ſentinelle à toutes

les iſſues de l'appartement. Il commence ainſi un

monologue dont l'air fait un très-bon effet muſical.

Suis-je en France ? ſuis-je en Aſie ?

A Golconde ou dans ma patrie ?

Je ne trouve dans mon cœur

Qu'incertitude & que fureur , &c.

Tout ce qui vient de ſe paſſer l'inquiete &

l'agite. Il doute ſi ce n'eſt pas un ſonge ; il inter

roge inutilement ceux qui paroiſſent l'arrêter :

tout redouble ſon incertitude & ſes alarmes.

O toi (pourſuit-il), que mon cœur adore,

Et qu'il n'oublia jamais,

Quoi ! je te perdrois encore ;

Et, frappé de nouveaux traits,

Il ne reſteroit dans mon âme

Que l'ardent deſir de te voir ;

Que la vérité de ma fiâme .

Et le vuide du déſeſpoir !

*

Zélis vient offrir à Saint-Phar, de la part de

la Reine , ſa main & ſa couronne : il ne diſſimule

point qu'Aline eſt tout ce qu'il adore & l'unique

objet de ſes vœux. Zélis paroît indignée du refus

outrageant qu'il fait de ſa Souveraine , & de la

baſſeſſe de ſon choix. Saint-Phar ne ſe dénment

point : rien qu'Aline ne peut 1emplir ſes deſirs. Il

paroît impatient de la conduite qu'on tieut a ſon

égard , il en demande les raiſons lorſque Zelis

lui annonce l'arrivée de la Reine. Elle eſt voilée

H vj
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comme au premier acte. Zélis l'informe, en pré

ſence de Saint Phar, du refus qu'il fait de ſa main

& de ſon Empire, en même temps de la cauſe de

ce reſus. Saint Phar ne peut démentir ce que dit

Zelis. Il expoſe , d'une façon touchante, le pou- .

voir invincible d'une première flamme.

- - -
- - - © - -

J'ai rencontré celle qui m'étoit chère >

J'ai retrouvé l'objet de tous mes vœux ;

• Eſt-elle moins ce que j'aime le mieux

Pour n être, hélas ! qu'une Bergère ? &c.

Il croit par ce langage offenſer la Reine ; mais

la tromper, gémir de ſes dons, lui paroîtroit

l'offenſer davantage.

Cette Aline, que voile la pompe du rang ſu

prême, eſt bien éloignée de s'offenſer d'un aveu ſi

flatteur. Après en avoir joui en ſecret elle Iève ſon

voile. Saint-Phar reconnoît , retrouve avec tranſ

port ſon Aline dans la perſonne de la Reine de

Golconde.

- sy

Si l'éclat du diadême

Peut ajoûter au bonheur ,

C'eſt a l'inſtant que le cœur

Le reçoit de ce qu'il aime. .

Les deux amans diſent chacun ce couplet ſur

un chant de romance. Saint-Phar témoigne ſa

ſurpriſe a ſon anmante.

Quoi ! vous régnez dans ce ſéjour,

Mon Aliae ? ah , c'eſt un preſtige !
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A quoi la Reine répond ,

La fortune a fait un prodige

Pour en faire hommage à l'amour.

Ces deux ſeuls vers ſont toute l'explication que

l'Auteur a cru devoir donner de ſon ſujet & de

I'intrigue de ſon Drame.

On entend un bruit conſidérable. UVsbeck entre

pour en annonçer la cauſe ; ce ſont les Soldats

François qui, inquiets de leur Général, veulent

forcer la garde du palais. La Reine dit à Saint

Phar de paroître pour calmer leurs alarmes, &

ordonne en même temps que ſes ſujets célébrent

par une fête le jour le plus heureux & le plus bril

lant de ſa vie.

Un inſtant préſente au ſpectateur, par un chan

† de théâtre , l'extérieur du palais dans

equel l'autre ſcène ſe paſſoit, & l'on voit dans une

place publique des troupes Françoiſes qui menacent

d'en venir aux mains avec une garde Golcondoiſe

† défend la porte du palais. Saint-Phar paroît

ur un perron élevé ; il arrête l'impétuoſité de ſes

Soldats, en les invitant à partager les plaiſirs

d'une fête charmante & à être auſſi heureux que

lui. Les troupes ſe retirent & la ſcène eſt encore

tranſportée ſur le champ dans un jardin totale

ment aſiatique, tant par les arbres & les fleurs,

que par le kioſte élégant & magnifique qui le

termine.

Pendant cette fête, à laquelle aſſiſtent & con

tribuent les Officiers & Soldats François , ainſi

que teus les Ordres de l'Empire de Golconde,

depuis les Grands juſques aux Bergers & aux Mate

lors, ſe fait l'inauguration de Saint-Phar, devenu

l'époux de la Reine.
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N. B. Depuis que ce Poëme a paru on

a déja fait tant d'obſervations dans le pu

blic, que cela nous diſpenſe preſque d'en

faire. Nous avons cherché à donner dans

notre extrait tout ce qui peut mettre nos

lecteurs en état de juger ſainement de la

conſtitution du Drame , de la marche du

ſujet & de celle des ſcènes ; en même

temps de la nouvelle forme qu'occaſionne

néceſſairement le nouveau genre de muſi

e que l'on tente aujourd'hui d'étendre

† l'Opéra bouffon à l'Opéra héroïque.

Voilà à peu-près tout ce qu'on doit exiger

de nous en cette occaſion. Puiſſe encore

l'humeur des partiſans outrés du vieux ou

du nouveau genre, nous faire grace ſur le

peu ou ſur le trop qu'ils croiront que nõus
en aurons dit.

Nous ne pourrions cependant, ſans tra

hir le même ſentiment de juſtice & de

vérité qui nous a fait donner précédem

ment tant d'éloges vrais & mérités à l'eſ

timable Auteur du Philoſopheſans le ſavoir,

le défendre, dans la Reine de Golconde ,

contre quelques reproches qui paroiſſent

trop unanimes. Par exemple , on nous

| ſoupçonneroit de mauvaiſe foi, ſi nous

entreprenions de juſtifier une certaine obſ

curité qui eſt répanduë ſur toute la mar

che du ſujet de ce Drame, faute de quel
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ques éclairciſſemens indiſpenſables. ll doit

être toujours défendu à l'Auteur dramati

que de ſouſtraire, dans les expoſitions, ce

qu'il eſt permis au ſpectateur d'ignorer. Il

eſt certain qu'on pourroit, ſans rougir,

n'avoir pas lu le conte d'Aline, quelqu'a

gréable & quelque ingénieux que ſoit ce

joli ouvrage ; on n'en devoit donc pas ſup

poſer une connoiſſance ſi univerſelle§
diſpenſât de fonder & d'éclaircir bien des

choſes dans ce Drame qui ne peuvent

avoir lieu ſans le ſecours du merveilleux,

lequel cependant n'y eſt point employé.

Comment ne pas avouer l'effet peu agréa

ble dans le lyrique, des fréquentes réti

cences qui découpent trop le peu de dia

logue auquel laiſſent place les romances ? Il

en eſt de même de quelques négligences

de verſification, même de ſtyle, malheu

reuſement ſenſibles dans le ton héroïque.

L'intérêt du goût, qui ne marche déja

plus ſur nos théâtres que d'un pas chance

lant, contraint de faire mention ici de

quelques-unes de ces remarques critiques,

afin d'oppoſer, autant qu'il eſt en nous,

un frein à l'ardeur avec laquelle ſe por

tent à toutes ſortes de licences nos.jeunes

Auteurs, ſur-tout lorſqu'ils s'y croient au

toriſés par l'exemple de ceux dont les

: ouvrages ont été couronnés du grand
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ſuccès. Indépendamment de l'eſpèce de

garantie que nous avons dans le fond

d'eſprit & de talens de l'Auteur du nouvel

Opéra, nous ſommes perſuadés que la

ſeule conſidération que nous venons d'al

léguer, l'empêchera d'être bleſſé des avis

dont nous ne ſommes ici que les échos,

& qu'il ne nous appartiendroit pas de lui

donner de nous-mêmes. -

Le même motif nous oblige d'ajouter

encore , que l'on riſqueroit peut-être de

laiſſer retomber notre théâtre dans l'an

cienne barbarie de goût, que nous avons

à reprocher à quelques nations de l'Europe

moins policées que nous à cet égard , ſi

l'on s'accoutumoit à ſe permettre, même

dans l'Opéra, des changemens de ſcène

tels que pluſieurs de ceux que l'on voit

dans la Reine de Golconde. Nous entendons

ar-là, les changemens ſubits de l'intérieur

§ d'un lieu, fans qu'il y ait le

temps idéalement vraiſemblable pour que

les Acteurs puiſſent s'y tranſporter ; vrai

ſemblance qui ne peut guères avoir lieu

que par les entr'actes, toutes les fois que

le pouvoir ſurnaturel ne les opère pas.

Malgré l'extrême licence que l'on a accor

dée aux Opéras, ceux dans leſquels la magie

& la féerie ne ſont pas en jeu, tel que

celui-ci, rentrant dans l'ordre ordinaire
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des choſes , doivent être aſſujettis aux

règles communes du dramatique.

OBsERvATIoNs ſur la Muſique, ſur les

Ballets & ſur le ſpectacle du nouvel

Opéra. -

A travers les rumeurs & les contradictions qui,

comme nous l'avons déja dit , fermentent preſ

que toujours pendant les premières repréſenta

tions d'un Opéra nouveau, on ne peut diſconvenir

qu'il n'y ait dans celui-ci des choſes fort agréables

& en aſſez grand nombre. L'Auteur a déja fait

des preuves certaines à cet égard ; une nouvelle &

tout auſſi convaincante,eſt le nombre des auditeurs

qu'il y a eu juſqu'à préſent. La critique parle beau

coup, ſouvent très-haut, s'agite, mais revient ſur

ſon objet ; au lieu que l'ennui ſouffre, ſe tait, ſort

& ne revient plus.

Cette muſique eſt-elle convenable à la ſcène

à laquelle on eſſaye de l'adapter ? Ceci eſt une

queſtion dont nous parlerons dans un monment ,

que nous nous garderons bien de décider, mais

ſur laquelle probablement le public va bientôt

prononcer. Paſlons a l'exécution de l'ouvrage.

Mlle ARNoULD orne le rôle d'Aline des dons

touchans du ſentiment, des grâces de ſa figure &

de ſon talent ſous le double aſpect de Reine & de

Bergère. Quel que ſoit le ſort de cet Opéra, M.



186 MERCURE DE FRANCE.

LARRIvÉE a fait décider le triomphe de l'acteur

dans le rôle de Saint-Phar. On abrége cet éloge,

qui n'eſt qu'une juſtice très-exacte, parce qu'on

l'affoibliroit en l'étenda.t davantage.

Le rôle d'Usbeck n'étant, par ſa poſition dans

le ſujet, qu'un rôle ſecondaire, eſt moins officieux

pour M. LEGRos; mais deux ariettes que l'on y a

placées ſont très-propres à faire jouir l'auditeur

de tout l'éclat de cette belle voix.

Les Ballets ſont variés & agréables. Un acci

dent conſidérable prive pour quelque temps de

M. D'AUBERvAL. M. LANNI , pour réparer cette

privation, s'eſt prêté à y danſer avec Mlle PEs LIN,

dont le public aime, avec raiſon, le zèle & le

*alent. On a retrouvé les aimables enfans dont s

, nous avons déja parlé précédemment , pour venir

encore au ſecours des dérangemens qu'a éprouvé

le Ballet par des conjonctures forcées, & le public

voit toujours avec le même plaiſir ces talens

naiſſans qui s'élèvent avec tant de ſuccès. Dans les

Ballets du genre ſérieux ou héroïque, ſe diſ

tinguent M. VEsTRis , qui avoit déja reparu

avec éclat dans Hypermneſtre, & M. GARDEL ,

dans lequel le public continue d'applaudir des

progrès dont il jouit déja depuis aſſez long-temps

à chaque nouveauté. -

On auroit deſiré que, dans les divertiſſemens

de cet Opéra où l'on introduit des Golcondois ,
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Ia compoſition & l'exécution des entrées eût eu

un caractère étranger, ou du moins éloigné des

danſes ordinaires de tous les Ballets d'Opéra.

Si la Danſe eſt, dit-on, un art , elle doit,

comme les autres, tels que la Poéſie , la Pein

ture & la Muſique , par une combinaiſon de ſes

propres moyens diverſement modifiés, préſenter

divers caractères ſans ſortir de ſes règles fonda

mentales,& ſans emprunter les contorſions biſarres

& les caricatures que l'on nous a fait voir il y a

quelques années,au théâtre de la foire,ſous le nom

de Ballet Chinois, ce qui ſeroit déplacé dans des

fêtes d'où le genre héroïque doit bannir la bouf

fonnerie. Nous ne ſommes pas en état de rendre

raiſon de cela. Si la Danſe eſt véritablement un

art, elle doit en effet avoir cette faculté. C'eſt aux

Maîtres de cet art à ſavoir ſi cela eſt poſſible, &

dans ce cas à ſatisfaire les critiques. On a donné

aux marches des Soldats aſiatiques qui font cor

tége cet air étranger ; cela a fait ſentir davantage

peut être ce qui manquoit à la danſe pour l'en

ſemble & la vérité de l'effet.

On n'a pas, à beaucoup près, le même repro

che à faire aux autres parties du ſpectacle. On a

cherché à rendre l'exacte vérité du coſtume dans

les habits,leſquels ont été faits ſur desdeſſeins exacts

même ſur des modèles tirés du pays même. On

a parfaitement bien repréſenté la magnificence

& la richeſſe aſiatique, juſques ſur les vêtemens
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des nombreux cortéges qui forment la pompe de

cette repréſentation. Les mêmes ſoins & la même

dépenſe ont été prodigués pour les décorations.

Une place publique, un kioſque élevé ſur le bord

de la mer, une ſalle, où tout ce qui la meu

ble eſt copié d'après des objets réels du pays,

un extérieur de palais, un jardin & un kioſque

dont l'effet eſt charmant & qui tranſporte le ſpec

tateur dans le ſein de l'Inde, enfin, tout peint

avec nobleſſe & agrément la nature & l'art d'un

climat étranger & fort différent du nôtre. On

connoît à préſent toute l'excellence des talens de

ceux qui exécutent les différentes parties des déco

rations de ce ſpectacle. Celle du ſalon aſiatique &

du bocage européen, terminé par le plus agréa

ble payſage, ont été peintes d'après des deſſeins

& eſquiſſes du célèbre M. BoUcHER, premier Pein

tre du Roi ; on doit juger ce que cela ajoute,

au mérite d'une fidèle & ſavante exécution.

L'invention des autres, chacune dans leur genre,

n'eſt pas moins caractériſtique & très-heureuſe

ment adaptée aux meilleurs effets de la perſpec

tive théâtrale. .

La ſingularité, la variété & la magnificence de

ces diverſes parties du ſpectacle produiſent, de

l'aveu général, un grand effet, auquel la nou

veauté ajoute quelque choſe de piquant qui ſou

tient le plaiſir & donne le deſir de le revoir.
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N. B. C'eſt particulièrement en cette

eccaſion que l'on doit les plus grands élo

ges aux ſoins & à la dépenſe que l'on em

ploye à préſent pour le ſpectacle de l'O

péra. Par-là, & encore plus par le choix

d'un ouvrage de deux Auteurs favoriſés

des applaudiſſemens ſur d'autres théâtres

ar les amateurs mêmes de l'ancien genre

§ on n'a laiſſé rien à deſirer pour

mettre le public en état de ſe déterminer

définitivement ſur la préférence d'un

genre à l'autre.

On peut aujourd'hui examiner & diſ--

cuter ſainement la comparaiſon entre ce

qu'on appelle la monotonie de nos anciens

monologues , du récitatif de dialogue

dans les ſcènes de nos Opéras, & le retour

néceſſaire du même chant à chaque couplet

des romances qui font ordinairement le fil

des ſcènes dans le nouveau genre. On peut

juger ſi la coupequ'exige ce ſtyle de romance

dans la verſification eſt auſſi favorable à la

liaiſon néceſſaire du dialogue, à l'expreſ

ſion la plus naturelle des nuances & même

desgrands mouvemens qui ſe varient & qui

ſe contraſtent quelquefois d'un moment à

l'autre dans les paſſions ? ſi les ariettes, qui

tranchent ſubitement & qui ſe découpent

ſur le fond général d'une ſcène, ſont plus
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ſatisſaiſantes pour le goût que ces airs

meſurés qui paroiſſent naître & ſe former

du ſein même de l'ancien récitatif auquel

ils ſe marient, tels qu'arrachez de mon

cœur dans Dardanus, & tels enfin qu'il

s'en trouve dans tous nos bons Opéras ?

enfin , pour ſe ſervir d'une comparaiſon

toujours juſte entre des arts toujours ana

logues, ſi le pinceau d'un excellent payſa

iſte, ou celui de l'admirable Peintre du

père de famille, ſans changer de manière

& de génie dans la compoſition, eût été

également ou même plus propre à peindre

· les batailles d'Alexandre , les amours des

Dieux & des Bergers héroïques, que celui

des Lebrun, des Mignards, des Lemoine,

&c. &c.?Tel eſt aujourd'hui l'objet qui pa

roît occuper le public, & ſur quoi il n'ap

partient qu'à lui de prononcer.

On a entendu, les Jeudis, dans un air

détaché , le début de Mlle BEAUvAIs.

Nous avons déja parlé de cette belle voix

dans les derniers articles du Concert Spi

rituel. Nous l'avons annoncée comme du

premier ordre pour le volume. Le théâtre

n'a rien changé au jugemenr des amateurs

ſur cette voix , & nous pouvons l'annon

cer encore comme du premier ordre pour

la qualité & le caractère du ſon, le plus

touchant, le plus expreſſif que l'on ait
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entendu depuis la célébre Mlle LEMAURE.

Une timidité, qui juſqu'à préſent paroît

inſurmontable , dérobe une partie de ces

rares qualités, ou du moins ne les laiſſe

qu'entrevoir par éclairs. Jamais timidité

ne parut moins fondée. Si les avantages
de † figure ſervent à faire valoir les

talens, celle de cette Débutante eſt no

ble, marquée ſans dureté, la taille de la

grande hauteur, & très - majeſtueuſe. A

travers même ſon extrême timidité on

peut ſoupçonner en elle, un ſentiment in

térieur qui donneroit des grâces & de l'ex

preſſion à ſon maintien.

c o M É D I E F R A N ç o I s E.

D EPUIs la rentrée, on a donné pluſieurs

des meilleures Tragédies du répertoire

courant, dans leſquelles Mlle DUBoIs a

joué les rôles de ſon emploi. Il ſemble

que les principaux Acteurs tragiques de ce

théâtre faſſent, à l'envi & avec beaucoup

de ſuccès, les plus grands efforts pour

réparer, autant qu'il eſt poſſible, la perte

de Mlle CLAIRoN, dont la ſanté a déter

miné indiſpenſablement la retraite. Les

talens de cette Actrice, peut-être un jour

&
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templacés mais peut-être jamais ſurpaſſés,

tendront toujours ſa mémoire célébre &

chère aux amateurs de notre théâtre.

COMÉ DIE ITA L I E N NE.

O N a donné ſur ce théâtre une nou

veauté intitulée : les Pêcheurs : nous ne

pouvons en rendre compte, parce qu'elle

a ete interrompue§ a premiere repre

ſentation par l'indiſpoſition d'un Acteur.

SUPPLÉMENT à l'article des ſpectacles.

«Avis ſur une nouvelle édition de la Partie de

chaſſe d'Henry IV, Comédie en trois actes, par

M. CoLLÉ.

L A première édition de cette Pièce, dont

nous avons précédemment rendu compte

avec éloges, & pour laquelle nous en au

rions toujours à ajouter, ayant été enle

vée en trois ſemaines , on en a fait une

ſeconde. Comme nous préſumons que

beaucoup de gens, qui n'ont pu avoir de

la première, ſeront empreſſés à profiter de

celle-ci, on avertit que cette Pièce, qui

- - -
fait
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faitpartieduthéâtre deſociété de M. CoLLÉ,

ne ſe débite & ne ſe vend plus, ainſi que

ledit théâtre de ſociété, que chez Gueffier

fils, Libraire, rue de la Harpe, vis-à-vis

la rue Saint Severin : c'eſt auſſi le ſeul

Libraire chez lequel on trouvera des exem

plaires de la Veuve & du Roſſignol, Pièces

qui font partie du même théâtre. -

Nous avons lieu de croire obliger nos

lecteurs en les mettant à portée d'avoir ce

théâtre, dans lequel il n'y a aucune Pièce

qui ne porte le caractère du talent reconnu

de l'Auteur, & , qui conſéquemment ne

fourniſſe une lecture agréable : ce théâtre

d'ailleurs eſt une reſſource pour les parti

culiers qui s'amuſent à jouer la comédie ;

il leur fournit un moyen de plus de varier

leur amuſement. -
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A R T I C L E v I.

1VO U V E L L E S P OLITIQU E S.

DE FoNTAINEBLEAv , le 13 Décembre 176 5.

L E 8 de ce mois le Roi a envoyé des ordres

pour arrêter cinq Officiers du Parlement de Bre

ragne, & Sa Majeſté a fait expédier des lettres

patentes adreſſées au même Parlement pour lui

enjoindre d'inſtruire le procès deſdits Officiers.

Sa Majeſté a expédié le même jour des ordres

pour que les Officiers de ce Parlement ſe rendiſ.

ſent au Palais le 12 & y procédaſſent à l'enrégiſ

trement d'une déclaration qui règle les ſuites de

l'abonnement accordé aux Etats, & par laquelle

les Officiers du Parlement , qui avoient donné

leur démiſſion , étoient§ à continuer leur

ſervice ordinaire après qu'ils auroient enrégiſtré

ladite déclaration. L'aſſemblée ſe tint en conſé

quence le 12, & fut terminée par un acte ſigné de

preſque tous ces Officiers, par lequel ils ont dé

claré qu'ils ne pouvoient enrégiſtrer la déclaration,

& qu'ils perſiſtoient dans leur acte de démiſſion,

du 22 Mai précédent. Sa Majeſté leur a fait ſavoir

que ſon intention étant de diſpoſer de leurs offices,

ils euſſent à ſe retirer de la ville de Rennes.

Le 1 5 le Roi a nommé trois Conſeillers d'Etat

& douze Maîtres des Requêtes pour tenir le Parle

ment de Bretagne & y adminiſtrer la juſtice juſ
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qu'à ce qu'il ait été pourvu aux offices vacans. Ils

ont été préſentés le 16 à Sa Majeſté par le Vice

Chancelier & ils ſe ſont rendus à Rennes pour y
ouvrir leurs ſéances vers la fin de ce mois.

Le 19 la Cour a pris le deuil pour onze jours à

l'occaſion de la mort du Duc de Cumberland. '

Le Roi a accordé la place de Conſeiller d'Etat ,

vacante par la mort du ſieur d'Auriac , au ſieur

Méliand , Intendant de Soiſſons, qui a été pré

ſenté à cette occaſion à Sa Majeſté le 5 de ce nicis

par le Vice-Chancelier. ' , -

Le Roi a accordé le 4 deux brevets de Conſeiſ

· lers d'Etat , l'un au ſieur Félix , Contrôleur Géné

ral de la Maiſon de Sa Majeſté, l'autre au Marquis

de Roux , Négociant-Armateur de la Ville de

Marſeille. -

Sa Majeſté a nommé le Marquis de Bloſſet ,

ci-devant Miniſtre du Roi à la Cour de Londres ,

ſon Miniſtre Plénipotentiaire auprès du Grand

Duc de Toſcane. Il a eu l'honneur de remercier

à cette occaſion Sa Majeſté, à qui il a été préſenté

le 12 par le Duc de Praſlin. -

Sa Majeſté a donné l'Abbaye de Cercamp,

Ordre de Cîteaux, Diocèſe d'Amiens, à PArche

vêque de Rheims : celle de Cheminon , même

Ordre, Diocèſe de Châlons-ſur-Marne, au Comte

de Welbruck, Chanoine des Egliſes de Liege &

de Munſter ; celle de Longvilliers, même Ordre,

Diocèſe de Boulogne , à l'Abbé d'Arvillars ; celle

de Notre-Dame des Colonnes, Ordre de Saint

Benoît, Diocèſe de Vienne en Dauphiné , à la

Dame de Virieu, Religieuſe de la même Abbaye ;

celle de Poulangy, même Ordre , Diocèſe de

Langres, à la Dame de Scepeaux , Prieure de

Ronceray , & celle de Bertaucourt , Ordre de

· I ij
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Saint Benoît , Diocèſe d'Amiens , à la Dame de

Carondelet, Religieuſe de la même Abbaye.

Le Roi a nommé i'Abbé Verrier de Ligneri à la

place de Chapelain de Sa Majeſté, vacante par la

démiſſion de l'Abbé Gellée ; l'Abbé du Pont de

Compiegne ſuccède à l'Abbé de Ligneri dans la

place de Clerc de la Chapelle.

Le 12 la Cour a pris le deuil pour onze jours à

l'occaſion de la mort de la Princeſſe Sophie- Doro

thée, Margrave de Brandeboutg-Schwedt & ſœur
du Roi de Pruſſe.

· Le premier de ce mois le Comte de la Mar

mora , Ambaſſadeur du Roi de Sardaigne, eut

ſa première audience du Roi, à qui il préſenta ſes

lettres de créance : il fut conduit enſuite à celles

de la Reine & de la Famille Royale. Le même

jour le Baron de Gleicken, Envoyé Extraordinaire

de Danemarck, préſenta au Roi, de la part de

Sa Majeſté Danoiſe, trente gerfaults d'Iſlande.

Du 18 Janvier 1766.

Le ſieur Feydeau de Marville, Conſeiller d'E

tat, & le ſieur Dupleix de Bacquencourt, Maître

des Requêtes, s'étant acquittés de la commiſſion

importante dont ils ont été chargés par le Roi

auprès de ſon Parlement de Navarre, ſont reve

· nus depuis quelques jours & ont rendu compte de

leurs opérations à Sa Majeſté dans le Conſeil des

Dépêches qui s'eſt tenu le 27 du mois dernier. Le

Roi, content de leur conduite , a bien voulu leur

en témoigner ſa ſatisfaction, & a accordé ſur le

champ au fieur de Marville l'entrée en ſon Conſeil

Royal, & au ſieur de Bacquencourt l'Intendance

de la Rochelle actuellementvacante, avec l'expec

tative de la première Intendance importante qui

viendra à vaquer,
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Le Roi a accordé les grandes entrées au Duc de

Chartres , & celles de ſa Chambre au Duc de

Lorges, ancien Menin de Monſeigneur le Dau

phin, & au ſieur Feydeau de Marville ; Sa Ma

jeſté a accordé la même grace aux Menins de feu

Monſeigneur le Dauphin, qui lui ont été préſentés

le 3 de mois.

Leurs Majeſtés ont pris , le 11 de ce mois, le

deuil pour onze jours à l'occaſion de la mort du

Prince Fréderic-Guillaume, frère du Roi d'An

gleterre. -

Le 7 le Comte d'Argental, Miniſtre Plénipo

tentiaire de l'Infant Duc de Parme , fut admis à

l'audience de Leurs Majeſtés & de la Famille

Royale , & remit à Leurs Majeſtés ſes lettres de

créance.

Le ſieur Pelletier de Morfontaine , qui a été

remplacé dans l'Intendance de la Rochelle par le

ſieur Dupleix de Bacquencourt, a paſié à celle de

Soiſſons.

Du 8 Février 1766.

On a appris, par un courier dépêché de Cop

penhague le 14 du mois dernier, que le Roi de

Danemark étoit mort la nuit précédente à une

heure & demie , & que, le même jour , on avoit

proclamé le Prince Royal , ſon fils, Roi de Dane

marck , ſous le nom de Chriſtian VII. Fréde

ric V, Roi de Danemark & de Norwege, étoit né

le 3 1 Mars 1723 , & avoit été couronné le 4 Sep

tembre 1747. Il avoit épouſé en 1743 la Princeſſe

Louiſe, fille du feu Roi d'Angleterre Georges III,

morte le 19 Décembre 175 I , dont il a eu le

Prince Chriſtian, aujourd'hui Roi de Danemarck,

& trois Princeſſes vivantes : il avoit épouſé en

ſecondes noces, le 26 Juin 1752 , la Princeſſe

Julie-Marie, dernière ſœur du Duc règnant de

I iij \
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Brunſwick & de Wolfenbuttel, dont il a eu le

Prince Fréderic, aujourd'hui âgé de douze ans &

demi. Leurs Maj4ſtés prendront demain le deuil

pour trois ſemainds à l'occaſion de cette mort.

Le Roi a accordé les entrées de fa Chambre au

Maréchal de# , & au Marquis

de Durfort-Civrac , Ambaſſadeur Extraordinaire "

de Sa Majeſté auprès du Roi des Deux-Siciles.

DE PARIs , le 29 Novembre 1765.

On écrit de Thionville que, le 4 de ce mois,

le Régiment Dauphin, Dragons, qui eſt en gar- 4

1,iſon dans cette Place, fit célèbrer dans l'égliſe

paroiſſiale une grand'Meſſe ſolemnelle pour de

mander au Ciel le rétabliſſement de la ſanté de

Monſeigneur le Dauphin. Le Comte de Vaux ,

qui connn)ande dans la Province en l'abſénce du

Marquis d'Armentieres, aſſiſta à cette cérémonie,

ainſi que# de la Place , tous les Mili

raires qui'ſe trouvoient dans la ville, & un grand

nombre d'autres perſonnes. Les Dragons ſe ſont

d'eux mêmes impoſé un jeûne ſolemnel à cette

occaſion, & la§ d'entre eux ont diſtribué

aux pauvres leur paie de ce jour-là.

La Compagnie des Arquebuſiers de Châlons en

Champagne, créée en 1357 par Charles V, alors

Dauphin & Régent du Royaume , pour la garde

de ſa perſonne , a fait célèbrer , le 2 1 de ce mois,

dans l'égliſè des Pères Auguſtins de la même ville,

une Meſſe ſolemnelle pour demander à Dieu le

rétabliſſement de la ſanté de Monſeigneur le

Dauphin. -

Du 1 6 Décembre.

Le Marquis de Souvré, Chevalier , Comman

deur des Ordres du Roi, ſe rendit, le 2 de ce
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mois, au Couvent des Religieux de l'Obſervance,

où , revêtu du manteau & du collier de l'Ordre

de Saint Michel, il préſida au Chapitre des Che

valiers de cet Ordre en qualité de Commiſſaire

des Ordres du Saint Eſprit & de Saint Michel , &

aſſiſta avec eux au Service qu'on célèbre tous les

ans, le premier Lundi de l'Avent, pour le repos

de l'âme des Rois, des Chevaliers & Officiers de

l'Ordre défunts. Avant l'office divin le Marquis

de Souvré reçut Chevaliers le fieur Marion, Dé

puté de la Ville de Saint-Malo & ancien Député

du Tiers-Etat de Bretagne ; le ſieur Brianciaux,

Négociant-Armateur de Dunkerque, & le ſieur

Quevane , Conſeiller du Roi, Eſſayeur général

des monnoies de France.

On a ordonné dans tout le Royaume des Prières

publiques pour le rétabliſſement de la ſanté de

Monſeigneur le Dauphin. Les différens Corps de

toutes les Villes ont donné dans cette occaſion ,

chacun à l'envi, les marques les plus édifiantes

- de leur attachement pour la Famille Royale, &

en particulier de leur zèle pour la conſervation

des jours précieux de Monſeigneur le Dauphin.

Le 1 1, jour indiqué par le ſieur le Bel, Recteur

de l'Univerſité de cette ville, pour l'aſſemblée

générale de ladite Univerſité & pour la Proceſſion

qui ſe fait annuellement , il a été arrêté d'une

voix unanime que tous les Membres , actuelle

ment au nombre de plus de ſix cens, ſe rendroient

ſur le champ en proceſſion dans l'égliſe de Sainte

Cenevieve, & ſe proſterneroient aux pieds des !

autels pour y demander à Dieu la conſervation des

jours précieux de Monſeigneur le Dauphin : il a

été arrêté en même temps que les Facultés ſupé

rieures & les quatre Nations feroient célèbrer cha

cune une Meſſe ſolemnelle ; que pendant neuf

I iv
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jours on diroit dans tous les Colléges une Meſſe

& un Salut auxquels aſſiſteroient les Maîtres & les

Ecoliers, & que, pour joindre les bonnes œuvres

à la prière, on feroit une quête générale dont les

deniers ſeroient remis entre les mains du Recteur

pour être diſtribués aux pauvres étudians ; en con

ſéquence l'Abbé Xaupi , Doyen de la Faculté de

Théologie, a indiqué la meſſe ſolemnelle pour le

14 : elle a été célébrée le matin à la chapelle de

Sorbonne avec la plus grande ſolemnité & un

concours extrordinaire de Docteurs.

Les ſix Corps des Marchands de cette ville

ont fait célébrer en l'Egliſe des Prêtres de l'O

ratoire une neuvaine pour le rétabliſſement de

la ſanté de Monſeigneur le Dauphin. Elle a

' commencé le 12 , par une grand'meſſe ſolem

nelle à laquelle le Lieutenant Général de Police,

l'Avocat du Roi & le Procureur du Roi ont

aſſiſté. -

DE VIENNE , le 3 Février 1769.

Léopold , Comte de Daun & du Saint Empire,

Prince de Thiano , Chevalier de l'Ordre de la

Toiſon d'Or , Grand'Croix de l'Ordre Militaire

de Marie - Thérèſe , Conſeiller Intime Actuel ,

Chambellan, Miniſtre d'Etat pour les Affaires

intérieures , Maréchal des Armées de Leurs Ma

jeſtés Impériales & Royale, Préſident du Conſeil

des Guerres, Colonel propriétaire d'un Régiment

d'Infanterie, Directeur en chef de toutes les Aca

démies Militaires , &c. eſt mort ici le 5 de ce

mois.

DE LoNDREs , le 7 Mars 1766.

Le Duc de Richmond , Ambaſſadeur du Roi à

la Cour de France , eſt arrivé ici le 22 du mois

dernier avec la Ducheſſe ſon épouſe.
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Une femme qui depuis ſix ſemaines avoit perdu

l'uſage de la parole & étoit attaquée de violentes

convulſions , fut éiectriſée ici le premier de ce

mois, en préſence de beaucoup de monde : elle

n'eut pas plutôt reçu trois ou quatre commotions

électriques à la bouche qu'elle recouvra l'uſage de

la parole, & ſes mouvemens convulſifs n'ont plus

reparu.

DE LA HAYE , le 1 1 Mars 176 6.

Le 8 de ce mois, jour anniverſaire de la naiſ

ſance du Prince de Naſſau, Son Alteſſe ayant dix

huit ans accompli, fut inſtallée dans les dignités

de Stadhouder , Capitaine Général & Amiral

Général de ces Provinces. Le même jour les

Etats Généraux envoyerent deux députations ſo

lemnelles , l'une à l'Ambaſſadeur de France, &

l'autre à celui d'Angleterre pour leur notifier cet

événement,

DE BRvxELIEs , le 13 Février 1766.

Le Comte de Lupcourt Drouville , Miniſtre

Plénipotentiaire du Roi de France auprès du Gou

vernement de ces Provinces, arriva ici le 7 de ce .

mois. Hier il fut conduit à l'audience du Prince

Charles de Lorraine , notre Gouverneur, à qui

il préſenta ſes lettres de créance : il eut l'honneur

de dîner le même jour avec Son Alteſſe Royale.

· F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

DE VERsAILLEs , le 26 Février 1766.

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ſignèrent

le 9 de ce mois, le contrat de mariage du Mar

quis de Beauſſan, Exempt des Gardes du Corps

I y
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du Roi , Compagnie de Luxembourg, avec De

moiſelle fille du ſieur du Vaucel , Tréſorier des

Aumônes ; & le 23 , celui du Comte de Brancas

avec Demoiſelle de Lowendhal , fille du feu

· Connte de Lowendhal , Maréchal de France.

Le Roi a nommé, pour ſon Ecuyer ordinaire,

le Marquis d'Heudreville, qui a été préſenté en

cette qualité à Sa Majeſté.

Le 1 5 , jour anniverſaire de la naiſſance du

Roi, on a chanté à cette occaſion un Te Deum.

dans l'égliſe de Notre-Dame, paroiſſe du châ

teau. Le Comte de Noailles , Gouverneur de

cette Ville, y a aſſiſté, accompagné des Officiers

du Bailliage : il a enſuite allumé le feu qui avoit

été préparé vis-à vis du portail de l'égliſe. La

garde des Invalides, qui s'y étoit rendue, a fait

pluſieurs décharges de mouſqueterie.

Sa Majeſté ayant accordé au Marquis de Laval

les honneurs du Louvre, la Marquiſe de Laval a

eu l'honneur d'être préſentée le 16 à Leurs Ma

jeſtés & à la Famille Royale par la Ducheſſe de

Laval , & elle a pris le tabouret. Le même jour

la Comteſſe de Baune & la Comteſſe de Crenay

, ont été préſentées auſſi à Leurs Majeſtés & à la

Famille Royale, la première par la Comteſſe de

Noailles, Dame d'Honneur de la Reine , & la

ſeconde par la Marquiſe de la Tour du Pin, ſa

ni Cre,

Le Roi a nonnmé à l'Evêché de Saint-Omer

l'Abbé de Conzié , Vicaire Général du Diocèſe de

Senlis ; & Sa Majeſté a donné à l'Evêque de Fré

jus l'Abbaye du Mont-Saint-Quentin, Ordre de

Saint Benoît , Diocèſe de Noyon.

Le 23 le Comte de Mellet a prêté ſerment en

tre les mains du Roi pour le Gouvernement du

Maine , du Perche & du Comté de Laval.



M A I 1766, · 2o3

La Vicomteſſe de Laval a été préſentée à Leurs

Majeſtés & à la Famille Royale par la Ducheſſe de

Laval.

L'Académie Royale des Sciences préſenta au

Roi le 16 un nouveau volume de ſes Mémoires

pour l'année 1759 ; c'eſt le troiſième de ceux que

les ſieurs le Roi , de Lalande , Tillet & Bezout

avoient été chargés de rédiger. Le ſieur de Lalande,

Membre de cette Académie , eut auſſi l'hcnneur

de préſenter à Sa Majeſté la Connoiſ/ance des

mouvemens céleſtes pour l'année 1767. Le ſieur

d'Après de Mannevillette, Capitaine des Vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes & Correſpondant de

la même Académie, a auſſi préſenté au Roi un

Mémoire ſur la Navigation de France aux Indes

& ſur le retour, avec deux cartes relatives à cet

ouvrage. -

Du premier Mars.

La Reine a eu ces jours derniers un rhume

accompagné de fiévre ; une légère ſaignée a arrêté

les progrès de cette indiſpoſition. Sa Majeſté ſe

trouve aujourd'hui beaucoup mieux.

Du 5 .

La maladie dont la Reine eſt attaquée depuis

quelques jours, a pris le caractère d'une fluxion de

poitrine. Les redoublemens de fiévre & les autres

accidens ont obligé les Médecins d'ordonner plu

ſieurs ſaignées & l'on a eu recours aux remédes

les plus efficaces ; cependant la nuit du 3 au 4

ayant été plus orageuſe que les précédentes , la

Reine a deſiré recevoir le ſaint viatique, qui lui a

été adminiſlré hier à ſix heures & demie du ſoir

par l'Evêque de Chartres, premier Aumônier de

· Sa Majeſté, Elle s'eſt trouvée plus calme pendant

I vj
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le reſte de la ſoirée : le redoublement eſt venu plus

tard que le précédent, & il y a eu pluſieurs éva

cuations ſalutaires.

Demain le Roi prendra le deuil pour ſix mois

à l'occaſion de la mort du Roi de Pologne, Duc .

de Lorraine & de Bar.

Les Conſeillers d'Etat & les Maîtres des Re

quêtes que le Roi avoit envoyés à Rennes pour

tenir le Parlement de Bretagne en arrivèrent le

25 du mois dernier & furent préſentés à Sa Ma

jeſté par le Vice-Chancelier.

Le 2 de ce mois l'Abbé de Veri , Auditeur de

Rote, a pris congé du Roi pour retourner à Rome :

il a eu l'honneur d'être préſenté à Sa Majeſté par le

Duc de Praſlin, Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant

le département des Affaires Etrangères.

Le même jour le Roi ainſi que la Famille Royale

a ſigné le contrat de mariage du ſieur de la Bour

donnaye, Conſeiller au Parlement, avec Demoi

ſèlle d'Ormeſſon.

Le 3 le Roi eſt parti un peu avant dix heures

du matin, après avoir entendu la Meſſe, & eſt

allé à Paris tenir ſon Parlement. Le procès-verbal

de tout ce qui s'eſt paſſé dans cette ſéance, tel

qu'il a été dreſſé par ordre de Sa Majeſté, ſe

trouvera dans le Mercure prochain.

La grande députation du Parlement de Rouen,

qui avoit été mandée par Sa Majeſté avec ordre

de lui apporter des expéditions des arrêtés faits

par cette Cour le 22 Août 1765 & 15 Février

1766 , au ſujet des affaires de Pau & de Bretagne,

eſt arrivée ici le 4 & a été introduite dans la Cham

bre du Roi le même jour à ſix heures après-midi.

Les Députés, au nombre de treize, ont été pré

ſentés a Sa Majeſté par le ſieur Bertin, Miniſtre

& Secrétaire d'Etat ayant le département des Pro
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vinces de Normandie , & conduits par le ſieur de

Nantouillet , Maître des Cérémonies. Le Roi les

a reçus dans ſon fauteuil , en préſence des Princes

du Sang , des Miniſtres de ſon Conſeil & de ſes

Grands OfHciers , & a dit au Premier Préſident :

remettez-moi vos Arréts ; il a ajoutez, après qu'ils

lui ont été remis : allez attendre que je vous faſſe

ma réponſe. Les Députés s'étant retirés, le Roi a

tenu ſur le champ ſon conſeil, après lequel Sa

Majeſté a fait rentrer les Députés & lèur a pro

noncé elle-même ſa réponſe en ces termes.

« « J'ai lu vos Remontrances ; ne m'en adreſſez

» jamais de ſemblables. Mes peuples ſont ſoumis

» & tranquilles ; l'agitation que vous ſuppoſez

» n'exiſte que parmi vous. Le ſerment que j'ai

» fait, non pas à la nation, comme vos oſez le

» dire, mais à Dieu ſeul, m'oblige ſur-tout de

» faire rentrer dans le devoir ceux qui s'en écar

» tent & qui veulent établir des principes con

>> traires à la conſtitution de mon Etat. Vous

» n'avez pas craint de les mettre en pratique

» dans des arrêtés que je ne puis laiſler ſubſiſter ;

» vous allez entendre l'Arrêt par lequel je les ai

» caſſés & annullés dans mon Conſeil »..

Alors le ſieur Bertin a lu l'Arrêt de caſſation ;

& près cette lecture Sa Majeſté a dit :

ce Je veux bien encore vous rappeller les vrais

» principes en vous communiquant la réponſe que

» j'ai faite à mon Parlement de Paris. Qu'elle

» vous ſerve de règle , & ne me forcez pas à

» punir ceux qui s'en écarteroient. Vous ferez

» récit de tout ce qui vient de ſe paſſer ». En

même temps Sa Majeſté a remis au Premier Pré

ſident la réponſe qu'Elle avoit faite la veille au

Parlement de Paris, & les Députés ſe ſont retirés.

Sa Majeſté a donné l'Abbaye de Notre-Dame,
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Ordre de Saint Benoît , Diocèſe & Ville de Soiſ

ſons, à la Dame de Roye de Rouſſy de la Roche

foucault. -

L o T E R I E S.

Le premier tirage de la Loterie de la Compa

gnie des Indes s'eſt fait, le 29 Octobre, à l'Hôtel

de la Compagnie , en préſence de deux Commiſ

ſaires du Parlement nommés pour cet objet. Le

premier lot, de 8oooo livres, eſt échu au numéro

39, & le ſecond lot, de 5occo livres, au numéro

7j j .

Le ſecond tirage de la même Loterie s'eſt fait

le 29 Novembre de la même manière. Le pre

mier lot , de 12oooo livres, eſt échu au numero

464 , le lot de 6oooo mille livres au numéro

3642 , & celui de 4ocoo mille livres au numéro

6767.

Le cinquante-huitième tirage de la Loterie de

l'Hôtel de Ville s'eſt fait , le 24 Octobre , en la

manière accoutumée. Le lot de cinquante mille

livres eſt échu au numéro 56 1 ; celui de vingt

mille livres au numéro 1937 5 , & les deux de dix

mille livres aux numéros 2749 & 32.94.

Le cinquante-neuvième tirage s'eſt fait le 25

Novembre. Le lot de cinquante mille livres eſt

échu au numéro 389o9 ; celui de vingt mille

livres au numéro 3482 3 , & les deux de dix mille

livres aux numéros 222 3 1 & 22 5o I.

Le ſoixantième tirage s'eft fait le 24 Décembre.

Le lot de cinquante mille livres eſt échu au nu

méro 47359 ; celui de vingt mille livres au nu

méro 43963 , & les deux de dix mille livres aux

numéros 5o795 & 59232.

Le ſoixante & unième tirage s'eſt fait le 2 f

Janvier. Le lot de cinquante mille livres eſt
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échu au numéro 64o84 ; celui de vingt mille

livres au numéro 7 1 878 , & les deux de dix mille

livres aux numéros 67o39 & 77662.

Le 5 Novembre on a tiré la Loterie de l'Ecole

Royale Militaire. Les numéros ſortis de la roue

de fortune ſont, 5 3 , 79 , 18 , 6 , 12.

Le tirage ſuivant s'eſt fait le 5 Décembre. Les

numéros ſortis de la roue de fortune ſont , 2 o,

7 3 , 2 6 , 62 , 8o.

Le tirage ſuivant s'eſt fait le 4 Janvier. Les

numéros ſortis de la roue de fortune ſont 55 , 3o,

59 , 36 , 86.

Le tirage ſuivant s'eſt fait le 5 Février. Les

numéros ſortis de la roue de fortune ſont 6o , 3 j,

27 , 7I , 65 . -

N A I S S A N C E.

La Ducheſſe de la Trémoille eſt accouchée

heureuſement de deux enfans mâles le 27 Décem

bre de l'année dernière. -

B A P T E M E.

Le 7 Février la fille du Marquis de Lévis,

· Gouverneur général de la Province d'Artois, a

été tenue ſur les fonts de Baptême, dans la pa

roiſſe de la Magdeleine de la Ville l'Evêque , par

les Etats de cette Province, repréſentés par l'Abbé

de Royere, Vicaire général d'Arras , pour le

Corps du Clergé ; par le Comte de Trazegnies ,

Brigadier des Armées du Roi, pour la Nobleſſe,

& par le ſieur Camp, pour le Tiers-Etat : ils

l'ont nommée Marie Gabrielle Artois : la céré

monie a été§ par l'Evêque d'Arras.

M O R T S. .

Jean-François de la Cropte de Bourzac, Evê

que & Comte de Noyon, Pair de France , Abbé



2o8 MERCURE DE FRANCE.

Commendataire de l'Abbaye Royale de Mons

Saint Quentin, Ordre de Saint Benoît, Diocèfe

de Noyon, eſt mort en ſon palais épiſcopal, le

23 Janvier , dans la ſoixante dixième année de

ſon âge. -

Hervé-Nicolas Thépault du Breignon, Evêque

de Saint Brieux, Abbé Commendataire de l'Ab

baye Royale de Moiremont , Ordre de Saint

Benoît, Diocèſe de Châlons-ſur-Marne, eſt mort

en ſon palais épiſcopal, le 26 Janvier, âgé de
ſoixante-trois ans.

François deVilleneuve, Evêque de Montpellier,

Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale de St.

Lucien , Ordre de Saint Benoît , Diocèſe de

Beauvais, 'eſt mort vers la fin du même mois en

ſon palais épiſcopal, âgé de quatre-vingt-deux
aIlS,

Jules-Antoine de la Ville de Ferolles des Dori

des, Prieur Commendataire du Prieuré Royal de

Montjean, Chanoine & Grand Archidiacre de

l'Egliſe Cathédrale de Luçon & Vicaire général

du même Diocèſe, eſt mort à Luçon le 15 Octo

bre, dans la cinquante-ſixième année de ſon âge.

·N. Leſquen , Chanoine de Rennes, Com

miſſaire Provincial de la Chambre des Décimes &

Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale de

Langonet, Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Quim

per, mourut à Rennes le 2o Novembre, âgé de

ſoixante-ſix ans.

Yrié de Beaupoil de Saint-Aulaire, ancien

Vicaire général de Nantes, Abbé Commenda

taire de l'Abbaye Royale de Saint Georges-ſur

Loire, Ordre de Saint Auguſtin , Diocèſe d'An

gers, eſt mort à Paris le 19 Janvier, dans la

quatre vingtième année de ſon âge.

Louis-Charles le Pellerin de Gauville , Che
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valier de l'Ordre de Saint Jean de Jéruſalem ,

Commandeur de la Commanderie de Troyes en

Champagne, eſt mort à Belleſme, âgé de cin

quante-neuf ans. -

René-Iſmidon-Nicolas de Prunier , Comte de

Saint-André, Marquis de Virieu, &c. Lieutenant

Général des Armées du Roi , eſt mort à Grenoble

la nuit du 24 au 25 Novembre, dans la ſoixante

huitième année de ſon âge.

François Florent, Marquis du Châtelet, Baron

de Cyrcey , Lieutenant-Général des Armées du

Roi, Grand'Croix de l'Ordre Royal & Militaire

de Saint Louis , Gouverneur de Semur & de

Toul , Grand Bailli de la Marche & Grand Cham

bellan du Roi de Pologne, Duc de Lorraine & de

Bar, eſt mort dans ſon château de Loirez en

Barrois le 28 Novembre. Il étoit chef d'une des

branches de l'ancienne Maiſon du Châtelet, ſortie

de la Maiſon de Lorraine par Ferri I , dit d'Enfer,

qui, dans le douzième ſiècle, eut pour appanage

la tour du Châtelet & ſes dépendances dont il prit
le nom.

Maurice , Comte de Courten , Lieutenant

Général des Armées du Roi , Grand'Croix de .

l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis, Colonel

d'un Régiment Suiſſe de ſon nom , ci-devant

Envoyé Extraordinaire du Roi à la Cour de Berlin

& Chambellan du feu Empereur Charles VII , eſt

mort le 29 Janvier, dans la ſoixante-quatorzième

année de ſon âge.

Fr. Gilbert Colbert, Marquis de Chabanois,

Maréchal de Camp, Chevalier de Saint Louis,

eſt mort à Paris le 2 3 Décembre.

René-François de Menou, Marquis de Menou,

Maréchal de Camp, eſt mort en ſa terrede Bouſſay

en Tourraine le 3o Décembre.
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Roger Gabriel Rochefort Dally de Saint-Point,

ancien Enſeigne des Gardes du Corps dans la

Compagnie de Beauvau, Maréchal de Camp &

Gouverneur du Fort de Scarpe, eſt mort le 5 Jan

vier, dans la ſoixante-ſeptième année de ſon âge.

Le Chevalier de Contades, Brigadier des

Armées du Roi , & Commandeur de l'Ordre

Royal & Militaire de Saint Louis , eſt nnort à

Paris le 12 Octobre, âgé de quatre-vingt-quatre
aI1S, -

François-Raphaël de Sheldon, Brigadier des

Armées du Roi & Colonel du Régiment d'Infan

terie Irlandoiſe de Dillon, eſt mort le 19 Décem

bre, âgé de quarante & un ans.

Pierre de Durfort, Marquis de Durfort, eſt
mort dans ſes terres en Languedoc le 6 Octobre,

âgé de quatre vingt quatre ans.

Guillaume Caſtanier d'Auriac , Conſeiller d'E

tat & Prennier Préſident du Grand Conſeil , eſt

mort à Fontainebleau le 3 Décembre , dans la

ſoixante-troiſième année de ſon âge. -

Louis Pierre Dominique Bontemps , l'un des

JPremiers Valets de Chambre Ordinaire du Roi .

'& Gouverneur du Palais des Tuilleries , eſt mort

à Paris le 23 Janvier , dans la vingt-huitième

année de ſon âge.

La Dame de Montmorin, Abbeſſe de l'Abbaye

de la S auve , Ordre de Cîteaux , Diocèſe du

Puy , eſt morte âgée de ſoixante quinze ans.

La Vicomteſſe de Beaune , Dame du Palais de

la Reine , eſt morte a Paris de la petite vérole le

27 Janvier, dans la vingt-ſeptième année de ſon

age. -

Marie Guerault , veuve de Mathieu Cooke,

Maréchal des Camps & Armées du Roi, eſt morte

à Paris le 3 Décembre, âgée de ſoixante-ſeize ans.
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Marguerite-Genevieve de la Briffe, veuve de

Charles de Choiſeul, Comte d'Eguilly, eſt morte
à Paris le 1 o Janvier. -

Marie-Joſephe d'Amanzé, veuve du Marquis

de la Queüille , Lieutenant de la Province de

Bourgogne & Gouverneur de Bourbon-Lancy,

eſt morte le 2o Novembre dans ſon château d'A

manzé, âgée de quatre-vingt-ſept ans.

S E R V I C E.

On célébrale 6 Décembre, dans l'egliſe paroiſ

ſiale de Notre-Dame de Verſailles , un Service

pour le repos de l'âme de feue Madame, Infante,

Ducheſle de Parme. Le ſieur Allart, Curé de la

paroiſſe , y officia.

A V I S D I V E R S.

| 1 E s ſuccès réïtérés & favorables dont Ie ſieur

Rhombius père a toujours joui & jouit encore

dans ſa penſion allemande, établie à l'inſtigation

de feu Mgr le Duc d'Orléans, à qui il avoit l'hon

neur d'enſeigner cette langue , la confiance & l'eſ

time dont ce Prince & la Noblede ont bien voulu

l'honorer, ainſi que ſon fils , pendant les dix an

nées qu'il l'a profeſlée avec lui ; celle que l'on

continue d'accorder à celui-ci depuis qu'il donne

ſes leçons en ville lui avoient inſpiré depuis long

temps le projet de propoſer au Public un Cours de

ſes leçons. Ces motifs , quoique ſuffiſans, ne

l'avoient cependant point encore déterminé, mais

pluſieurs perſonnes de diſtinction à gui il a eu
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l'honneur de faire part de ſon projet, lui ayant

repréſenté l'utilité & l'avantage que le Militaire

Pourroit en retirer , il s'engage à commencer ſes

lºgons le premier Janvier 1766 ; l'expérience que
le ſieur Rhombius a acquiſe depuis près de vingt

ºns qu'il enſeigne la langue allemande, le deſir

& l'empreſſement que la Nobleſſe témoigne de

Plus en plus pour en acquérir la connoiſſance lui

aſſurent le ſuccès de cette entrepriſe. Il oſe ſe flat

ter que les ſoins qu'il ſe donnera pour la réuſſite

ne ſeront pas infructueux, & que le Public voudra

bien y donner un accueil favorable. -

Ce Cours ſe fera chez lui, à commencer du

premier Janvier , les Lundi , Mercredi & Ven

dredi de chaque ſemaine ſans interruption, depuis

ſept heures du ſoir juſqu'à neuf, & continuera

juſqu'au premier Juin , temps auquel la plûpart

du monde quitte Paris pour aller à la campagne.

Les perſonnes qui deſireront ſuivre ce Cours

auront la bonté de venir ſe faire inſcrire chez lui.

• Le mois ſera de dix-huit livres par perſonne.

Ce Cours n'empêchera pas† le fieur Rhom

bius fils ne continue à donner ſes leçons en ville,

comme il a fait juſqu'à préſent : il n'a en vue

par-là que de procurer des moyens plus faciles &

moins onéreux à ceux qui deſireront apprendre la

langue allemande. .

Il avertit les perſonnes qui voudront lui parler

à ce ſujet de venir chez lui, depuis une heure &

demie juſqu'a trois.

Sa demeure eſt rue des Mathurins , au petit

Hôtel de Clugny.

LE Sieur Lamy , Maître Perruquier, annonce

qu'il a trouvé, par la manière de monter les

Perruques qu'il fait , celle d'empêcher qu'elles
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ne reculent & varient ſur la tête de ceux qui

les portent, au moyen de quoi elles ſe trou

vent le ſoir comme elles ont été poſées le matin.

Les perſonnes qu'il a l'honneur de coeffer , ne

ceſſant de ſe louer de la forme qu'il donne

à la monture des perruques, de la qualité des

cheveux qu'il emploie, & de la grace de tous

les ouvrages qui viennent de lui, il a été con

ſeillé par pluſieurs de ſes pratiques d'en pré

venir le Public. Il n'emploie ni reſſorts ni rien

'étranger à† ordinaire de la perruque ;

ce qu'il annonce n'eſt que l'effet des ſoins par

ticuliers qu'il s'eſt donnés , & des connoiſſances

, qu'il a† en s'attachant à perfectionner

une profeſſion auſſi utile. Les perruques ne gê

nent & ne ſerrent point la tête, & il en fait

dans toutes les formes qu'on lui demande.

Le Sieur Lamy demeure rue des Foſſés Mont

martre ; & les perſonnes de la Province qui

voudront s'adreſſer à lui, pourront lui envoyer

ou lui faire remettre leur meſure ; il ne ſera

queſtion que de bien diſtinguer ſur la meſure

la profondeur d'une tempe à l'autre , & celle

du front au derrière de la tête , c'eſt à dire ,

de bien faire connoître où l'on veut que la

pointe ſoit ſur le front , ainſi que la hauteur

des oreilles. *

A P P R O B A T I O N.

J,, lu, par ordre de Monſeigneur le Vice

Chancelier , le Mercure du mois de Mai 1766,

& je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher

l'impreſſion. A Paris, ce 3 Mai 1766.

GUI ROY.
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